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DONNÉES SUR LES NIDS, LA CROISSANCE DES POUSSINS ET 
LES SOINS PARENTAUX CHEZ LA SITTELLE CORSE Sitta 


whiteheadi 


PASCAL ViLLARD! & JEAN-CLAUDE THIBAULT? 


Nests, nestling growth, and parental 
care of the Corsican Nuthatch Sifta 
whiteheadi 

Breeding of hole nesting birds has been poorly stud- 
ied until use of nest-boxes. The Corsican Nuthatch, 
‘endemic to Corsica island, breeds only in a hole that 
it excavates in dead and rotten trees, often at a 
height [mean = 10 meters) making nests difficult to 
reach. For these reasons, data on eggs were 
restricted to Museum collections and growing of the 
young were not available. To study its breeding biol- 
ogy, we used an IR camera plug at the top of a metal 
pole allowing access to holes up to 11 meters 
Therefore inside nest could be monitor and the day 
fo access nesiling planned. The aims ofthe paper are 
to present data on nesting holes, on nesiling growth 
and on behaviour of both adults and young. 

Nests: the entrance showed different shapes [mean 
size: 37 mm {height}, 32 mm (breadth}], as the hole 
itself (mean deep: 122 mm, mean length: 109 mm, 
mean breadih: 56 mm). Bottom of nests contains 
wood chips, with somelimes dry pine needles and 
small pieces of moss, overall constituting 10-50% of 
the Filing. Upper part of the filling was formed by 
hair (Mouflon, Boar), body feathers and shading 
bark of Birch, more or less weave making a cup con- 
taining the eggs. Vertical cracks were plug with moss 
or shading bark of Birch. Corsican Nuthatch rarely 


CL 


ie 

uses a left hole of Great Spoited Woodpecker, but 
idkes advantages of entrance hole made by wood- 
pecker when bark covers the trunk. 

Chicks’ growh: six nest-contents have been studied 
including 24 chicks which 20 were described and 
measured from 2 to 5 times. Plumage development 
and general aspects are summarised in Tables 2, 3, 
4. Figure 1 shows respective adjustment of different 
parameters measured. Length of wing (a) and of 
the bill (1b] grow regularly, whereas length of tar- 
sus [1e] is stabilised at day 12th. Weight (1d) 
grows regularly to reach a plateau and a small 
flexion before fledging. Since day 1111h, a head 
cap appears, black or grey according te birds, 
suggesting a sexual dimorphism, as in adults 
Young fledge at mean age of 20 days (19-22 + 1, 
n = 28 for 7 nests). Comparatively to adults, their 
wing, tail and bill were significantly shorter, 
whereas tarsus and weight were similar. 
Behaviour: only females incubated the eaas, being 
fed by males (3.2 times / hour). Bot! sts fed 
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young, but until day 8ih, females also brood 
Young. During the last week of rearing, head of 
Young appeared at the entrance hole, getting 
finally head outside during several seconds the day 
before fledging. Male song's activity occurred 


Mots clés : Sittelle corse, Nid, Poussin, Croissance. 


through the breeding but more active during ineu- 
bation, it decreased during rearing. The last males 
cease to sing during the first half of July, when 
range of adults and Hedglings around nest site 
increased. 


Key words: Corsican Nuthatch, Nest, Nesiling, Growih. 


Pare naturel régional de Corse, rue Major Lambroschini, B.P. 417, F-20184 Ajaccio, Corse. 
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INTRODUCTION 


Les connai 


sances sur la reproduction des 
espèces cavicoles se sont longtemps heurtées aux 
conditions d'accès aux nids, rendues difficiles par 
leur hauteur par rapport au sol, la fragilité du support 
et leur entrée très étroite, L'installation de nichoir: 
incité un assez grand nombre d'espèces à s'y repro- 
duire, facilitant la manipulation des jeunes et per- 
mettant d'améliorer considérablement les connais- 
sances sur leur biologie (CaMPBELL. & LACK, 1985). 
La Sittelle corse (Sitra whiteheadi), oiseau endé- 
mique à l’île de Corse (Méditerranée occidentale, 
429N, 9°E), est un passereau cavicole nichant à une 
hauteur moyenne de 10 mètres (BRiCHETTI & Di 
Cart, 1985), exclusivement dans des arbres morts 
(chandelles) ou des parties mortes (branches où 
troncs) dont le bois est vermoulu et relativement 
tendre (THiBAuLT er al., 2002). Le fait que les 
Sittelles corses forent systématiquement une ou plu- 
sieurs loges d’une façon stéréotypée au cours d’une 
même saison de reproduction suggère qu'il serait 
difficile de les inciter à utiliser des nichoirs. C’est 
pourquoi, les données disponibles sur les œufs et les 
poussins se limitaient jusqu’ à présent aux S| 
collectés (JouRDAIN, 1911; HOBSON, 1964). Pour 
étudier différents éléments de la biologie de la repro- 
duction de cette espèce peu connue, nous avons uti- 
lisé une caméra fixée à l'extrémité d’une perche per- 
mettant d'examiner régulièrement le contenu des 
nids et de pouvoir décider du meilleur moment pour 
accéder à certains d’entre eux. Nous présentons ici 
des informations sur les nids, la croissance des 
jeunes, ainsi que sur les comportements des jeunes 
et des adultes durant l'élevage. 


E 


SITE D'ÉTUDES ET MÉTHODES 


Le travail de terrain a eu lieu du 3 mai au 
10 juillet 2001 dans une pineraie de laricio (Pinus 
nigra laricio), située entre 1060 and 1 490 m d’al- 
titude, de la forêt communale d'Ascu (Haute- 
Corse). Sévèrement modifiée par les incendies et 
une exploitation forestière intense durant la pre- 
mière moitié du 20e siècle, la forêt se présente 
sous la forme d'une mosaïque comprenant de 
vieux peuplements de laricio (vieille futaies 
clair et des peuplements jeunes (futaies et 
semis-gaulis-perchis localement denses). En 
ubac, on rencontre localement sous les pins un 
sous-étage de Bouleaux (Berula pendula) et 
d'Aulnes odorants (Aulnus viridis). En adret, le 
sous-bois est généralement composé de Bruyères 
arborescentes (Erica arborea) qui deviennent 
clairsemées avec l'altitude. 


Description des nids 

Les mensurations des cavités de nidification 
ont été réalisées après l’envol des jeunes. La pro- 
fondeur correspond à la distance qui sépare le fond 
de la cavité de la base du trou d'entrée. La longueur 
et la largeur ont été mesurées au niveau de la coupe 
fabriquée par la sittelle pour accueillir les œufs. 
Pour certaines loges, la profondeur a été déduite 
pendant l'incubation d’après les observations 
effectuées avec la caméra. La taille des œufs appa- 
raissant sur l'écran du moniteur était mesurée, un 
œuf non éclos (17,4 x 12,7 mm) ayant servi d'éta- 
lon pour établir la relation entre les dimensions 
trouvées et les profondeurs correspondantes des 
loges. 


Source : MNHN. Paris 
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Contrôle et description des jeunes 

Une caméra à rayons infrarouges a servi à 
visionner l'intérieur des nids, à contrôler les 
pontes, les nichées et à estimer les dates d’éclosion 
des œufs. La caméra (Panasonic; concepteur 
A. HUGHES) se présentait comme un tube de 30 cm 
de long et 25 mm de diamètre monté sur des 
perches emboñtables de 1 m de long. Le tube conte- 
nant la caméra était introduit dans l’entrée de la 
cavité. Trois diodes dispensaient des infrarouges et 
l’image résultante était visionnée sur un moniteur 
{PSM 012, CHUGAI BoYEki) connecté par un câble. 
Depuis le sol, une hauteur maximale de 11 m pou- 
vait être atteinte. Pour accéder aux nichées, une 
ouverture était découpée dans les loges de nidifica- 
tion (détails techniques ën ViLLARD, 1999), puis 
une porte amovible installée. En effet, le bois très 
tendre utilisé par la sittelle nécessitait de fabriquer 
une nouvelle porte pour refermer la cavité en 
ménageant un trou d'entrée identique. Pour limiter 
la perturbation causée aux adultes et la modifica- 
tion du site, de l'écorce ou du bois mort trouvé sur 
place étaient employés. Les jeunes, au nid et après 
leur envol, étaient individualisés avec deux bagues 
en matière plastique colorées placées sur l’une des 
pattes. La description des jeunes a été réalisée en 
suivant WinkEL (1970). Les mesures (aile, queue, 
larse et bec) des oiseaux étaient réalisées avec un 
pied à coulisse (précision 0,1 mm) et les poids avec 
une balance électronique de terrain (précision 
0,1 g). L'ajustement des courbes de croissance du 
poids, de la longueur de l'aile, du bec, du tarse a été 
réalisé à l’aide d’un modèle logistique (modèle de 
GOMPERTZ, SAS 8.0, Proc NLIN; voir RICKLEFS 
1983). Les mensurations d'adultes des deux sexes 


ont été obtenues entre 1998 et 2000 au cours des 
mois de mai, juin et juillet avec les mêmes instru- 
ments de mesure que pour les jeunes. x indique la 
moyenne et + l’écart-type. Les moyennes des men- 
surations d'aile, de tarse et de bec, ainsi que des 
poids ont été comparés avec le test r. 


Soins parentaux apportés aux jeunes et 
activités de chant des mâles 

Pour connaître les activités des reproducteurs 
durant les différentes phases de la reproduction 
nous avons réalisé des observations à proximité des 
nids (130 heures réparties sur 57 jours). Les obser- 
vations étaient faites avec des jumelles (8x30) et 
une longue vue munie d’un zoom (20x60) auprès 
de 21 nids dont 20 avec une ponte et 18 avec une 
nichée. Après leur envol, les jeunes bagués firent 
l'objet d'observations occasionnelles sur le terri- 
toire de leurs parents. 


RÉSULTATS 


Description des nids 

Tous les nids occupés (n ) avaient été 
creusés par les sittelles elles-mêmes. Les résultats 
des mesures réalisées sur cinq nids sont indiqués 
dans le Tableau I. Le trou d'entrée présentait de 
nombreuses formes avec parfois une dimension 
minimum légèrement inférieure à 25 mm (6 cas 
pour les 21 nids suivis avec la caméra). Le tronc 
pouvait parfois être recouvert d'écorce (6 nids). 
Une fois la loge réalisée, les oiseaux y apportaient 
des matériaux collectés dans les environs proches. 
Le garnissage intérieur complet ou partiel de sept 


TABLEAU L- Mensurations (en mm) de cinq cavités de 
nids pour la profondeur estimée avec la caméra. + = 


termes utilisés. Measurements (in mm) of five nesting holes. Sample size 


See $ Methods for detail of the legend. 


reproduction de Sittelles corses. L'échantillon est de 10 
art-type. Voir le $ des méthodes pour la définition des 
s 10 nests with the camera. + = SD. 


Caractéristiques Hauteur  Largeurde Profondeur Longueur Largeur Profondeur 
delentrée  delentrée dela loge estimée avec 
la caméra 
Maximum 50 40 150 140 90 200 
Minimum 25 25 100 80 70 105 
Moyenne 37 3 122 109 56 140 
+ 10 6 19 23 8 3 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 1 Ajustement de la longueur d'aile (Ia), du bec (1b), du tarse (Ie) et du poids (1d) 
à un modèle logistique (GOMPERTZ). 


Adjustment of the length of the wing (La), bill (1b), 
logistic model (Gompertz). 


s (1) and weight (Id) to a 


TaBLAU IL Développement du plumage des jeunes Sittelles corses au nid. 
Feathers growth of nestlings Corsican Nuthaïch. 


AGE EN JOURS  CARACTÉRISTIQUES DU PLUMAGE 
hi Duvet sur la tête et épars sur le dos (prerila) 
10 Tuyaux des plumes émergent pour les rémiges primaires et secondaires, les rectrices et la calotie 
il Dos commence à s'emplumer, ainsi que la calotte grise ou noire 
12 Corps commence à s'emplumer : queue rès courte, traces dé sourcils, joues blanches 
13 Sourcils blanc-crème marqués, dos bien emplumés, flancs beiges, partie ventrale nue 
14 Complètement emplumés, rectrices et rémiges en croissance 
19 Couleurs et proportions voisines de celles de l'adulte, mais la queue est beaucoup plus courte 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU II. Modifications de l'apparence de trois caractères morphologiques chez les jeunes sittelles au nid. 


Change of aspect for three morphological characters of nestling Corsican Nuthatch 


Jours YEUX BEC PATTES 

7 Fermés Mandibules inférieure et supérieure jaunes, commissures Couleur rose 
blanc-crème 

10  Fermés Mandibules inférieure et supérieure jaunes Couleur chair 

11  S'ouvrent Mandibule supérieure jaune-vert: mandibule inférieure Couleur chair 
jaune 

13 Iris marronclair  Mandibule supérieure gris-jaune avec partie externe Couleur chair 
jaunâtre: mandibule inférieure jaunâtre; commissures 
blanc-jaune : longueur (6 mm), largeur (3 mm), épaisseur 
G mm), n=4 

14  Hrismarronfoncé  Mandibule supérieure grise; mandibule inférieure jaune Couleur chair 

16 Iris marron foncé  Mandibule supérieure grisâtre, partie externe jaunâtre;  Tarses: partie supérieure 
mandibule inférieure jaunâtre avec un V grisâtre ; rosé-jaunâtre ; partie 
commissures : longueur (6 mm), largeur (2 mm), inférieure avec une ligne 
épaisseur (1.6 mm), n = 2 jaunâtre 

19 Mandibule supérieure gris-noirâtre, partie externe jaune: Tarses: partie supérieure 
mandibule inférieure jaune avec un V grisâtre : jaunâtre-grisâtre; partie 
commissures: longueur (5 mm), largeur (2 mm), inférieure avec une ligne 
épaisseur (3 mm), n = 6 jaunâtre 


nids a été collecté. Sur la partie inférieure reposait 
des copeaux de bois et parfois quelques aiguilles 
sèches de pins et de petits brins de mousse, totali- 
sant 10 à 50 % du remplissage. La partie supérieure 
était composée de matériaux à la texture souple : du 
crin et de la bourre de Mouflon (Ovis gmelini musi- 
mon) et (ou) de Sanglier (Sus scrofa), des plumes 
presque uniquement celles de contour, ramassées 
par les adultes dans les environs, ainsi que des 
pelures d’écorce de Bouleau. Ces éléments étaient 
plus ou moins enchevêtrés pour constituer la coupe 
accueillant les œufs. Les fissures verticales qui 
peuvent exister dans la paroi de la loge étaient bou- 
chées avec de la mousse ou de l'écorce fine de 
Bouleau. Le type, le volume, et la proportion des 
matériaux (toujours secs) dépendaient de leur dis- 
ponibilité alentour. 


Croissance et description des poussins 
Nous n'avons pas recueilli de données fiables 
sur la durée de l'incubation, maïs les contrôles de 


croissance des jeunes suggéraient que les éclosions 
n'étaient pas synchrones au sein d'un même nid. 
Pour un nid avec trois œufs, l’éclosion de deux 
poussins a eu lieu avec un jour d'intervalle, le troi- 
sième étant infécond. Six nids ont pu être atteints 
avec 24 jeunes décrits et mesurés dont 20 de deux 
à cinq fois. La F1G. 1 montre les ajustements res- 
pectifs des paramètres mesurés. Les longueurs de 
l'aile (Ia) et du bec (1b) croissent régulièrement, 
alors que la longueur du tarse (1e) atteint un pla- 
teau dès le 12e jour. Le poids (Id) croît régulière- 
ment pour atteindre un plateau et une légère 
inflexion avant l'envol. 

Les modifications d'aspect des jeunes durant 
leur croissance sont synthétisées dans les TAB. I et 
JL. A partir du 1 Le jour, une calotte assez nette est 
apparue sur le haut de la tête, noire chez certains 
jeunes, grise chez d’autres, suggérant un dimor- 
phisme sexuel de coloration. Les jeunes quittèrent 
leur nid à l'âge moyen de 20 jours (19-22 + 1. 
n = 28 pour 7 nids) et ne retournèrent pas dans la 


Source - MNHN. Paris 


470 


loge après lenvol. En comparant avec les mensu- 
rations des adultes, les jeunes, la veille du jour de 
quitter leur nid, possédaient une longueur moyenne 
de l'aile, de la queue et du bec significativement 
plus courte: en revanche, la longueur moyenne du 
tarse et le poids n’en différaient pas (TAB. IV). 


Soins parentaux apportés aux jeunes 

Dans tous les nids suivis, la femelle assurait 
seule l'incubation, le mâle se chargeant de la nourrir 
à l'extérieur de la loge [x = 3,2 nourrissages / heure 
(8,8 heures d'observation pour 13 nids)]. Cette acti- 


FiG. 2. Poussins de Sittelle 
corse âgés de 17 jours. Le mâle 
est à gauche et la femelle à 
droite. 


Nesiling of Corsican Nuthatch, 
17 days old. Male at left and 
female at right 


ARD 


TABLEAU IV.- Données compa- 
ratives de cinq paramètres mor 

phométriques (aile, queue, tarse, 
bec et poids) chez les adultes et 
les jeunes Sittelles corses la veille 
de leur envol. Les mensurations 
des adultes sont des auteurs, à 
l'exception de celle de la queue 
des adultes d’après CRAMP & 
PERRINS (1993). 

Compared data of five morphometric characters (wing, 
ling Corsican Nuthatch the day before fledging. 
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vité s’est poursuivie durant les jours qui suivaient 
l'éclosion, la femelle donnant aux poussins une par- 
tie des proies et consommant l’autre partie. Puis les 
deux adultes les nourrissaient. Mais jusqu'au 8e jour, 
à l'issu d’un nourrissage, la femelle restait au nid 
pour les réchauffer, attendant le retour du mâle pour 
sortir de la cavité. Au début de l'élevage, les adultes 
devaient rentrer complètement dans la cavité pour 
nourrir les jeunes, Puis, ils passaient seulement une 
partie du corps à l'intérieur (en moyenne vers le 10- 
Lle jour de nourrissage), mais la profondeur de la 
cavité intervenait, les poussins dressés 


vaient 


tail, tarsus, bill and weight) between adults and nest- 


AILE (mm) QUEUE (mm) BEC (mm) TARSE (mm) Pons (g) 
Adultes (n = 34), 

sauf pour la queue 71074076 3974162 1648æ077 1762+0,51 12264055 
(= 15) 

Jeunes (n = 10), 

sufpourlaqueuc(n=# 354271 202420 14574062 17,51+021 12,324 0,86 
Test:t des moyennes P< 0,001 P<0,001 P<0.00! NS NS 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU V.- Relation entre le nombre de chants émis par les mâles et les phases de la reproduction. 
Relationship benween number of songs by males and breeding stages. 

Phases Incubation Poussins âgés de Poussins âgés de Jeunes 
moins de 11 jours plus de 11 jours envolés 

Nombre de chants 264 123 7 50 

Durée cumulée des 

observations 912 516 1194 942 

{exprimée en minutes) 

Taux de chant/ minute 03 024 006 005 


TABLEAU V 


Données sur l'excavation des nids par la Sittelle corse. L'utilisation de loges de Pic épeiche en 


1999 est intervenue pour accueillir une ponte de remplacement, suite à la destruction du nid d’origine. 


Data on excavation of nest-cavity 


the Corsican Nuthatch. Use of Great Spotted Woodpecker's holes 


Was for replacement clutches, original nest being destroyed. 


Année Nombre de nids creusés et Utilisation par les Sittelles corses Source 
occupés par les Sittelles corses d’une loge de Pic épeiche 

1999 18 2 x] WuEar (1999) 

2000 13 0 BULMER (2000) 

2001 25 0 Ce travail 


plus rapidement près de l'entrée dans une loge peu 
profonde. À la fin de l'élevage, les adultes rentraient 
seulement la tête car lorsque les jeunes pouvaient 
grimper, ils attendaient la becquée au niveau de l’en- 
trée. La dernière semaine avant l'envol, la tête des 
jeunes apparaissait dans le fond de l'entrée, au départ 
uniquement lors de la présence des adultes, puis peu 
à peu aussi en leur absence, Finalement de temps en 
temps, ils sortaient la tête de la cavité pour quelques 
secondes. Ce stade était généralement une bonne 
indication de l'imminence de l’envol qui intervenait 
le lendem: 

Durant tout leur séjour au nid les jeunes expul- 
saient des sacs fécaux qui étaient évacués par les 
adultes. Après un nourrissage l'adulte restait régu- 
lièrement quelques secondes, laissant au jeune le 
temps de pivoter et de présenter son cloaque pour 
expulser un sac fécal. Des erreurs de synchronisa- 
tion expliquent que des fentes furent trouvées au 
fond du nid après le départ des jeunes. 


Certains étaient encore nourris par les adultes 
trois semaines après l'envol (4 nichées: 8, 14, 19, 
et 21 jours). Une nichée fut encore observée 35 


jours après l’envol en compagnie des adultes. 


Activités de chant des mâles 

Nous avons quantifié les chants émis par les 
mâles durant l'incubation et l'élevage des jeunes. 
Le Tableau V présente les résultats pour 12 terri- 
toires avec des couples ayant mené à bien des 
jeunes à l'envol. Les mâles chantaient d'une 
façon aussi intense durant l'incubation que durant 
la première moitié de l'élevage des jeunes, puis 
l'activité de chant était plus faible durant la fin de 
l'élevage et après l'envol. Cependant, les résultats 
ne sont pas statistiquement significatifs faute d’un 
nombre de classes suffisant. Un petit nombre de 
mâles non appariés chantaient également, ainsi 
que ceux dont le couple venait de subir un échec 
en cours de reproduction (prédation au nid). 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION 


Bricuerri & Di Carl (1985) indiquent que 
55,6 % (n = 36) des loges utilisées par les Sittelles 
corses étaient d'anciennes ébauches de cavités ou 
des sites d'excavation de quête alimentaire de Pic 
épeiche (Dendrocopos major), En effet, lorsqu'il ÿ a 
encore de l'écorce sur un tronc, les sittelles profitent 
du travail préalable d'un Épeiche pour accéder aux 
parties les plus tendres du tronc et creuser leur loge. 
Mais il s’agit essentiellement d'ébauches (cf. 


CramP & PERRINS, 1993: deux cas de réutilisation 
d'une loge d'Épeiche par un couple de sittelles pour 


56 reproductions notées à Ascu, TAB. VI) car les 
risques de prédation des pontes ou des nichées par 
les pies sont trop élevés pour que les Sittelles corses 
utilisent une ancienne loge d'Épeiche (VILLARD & 
THIBAULT, inédit). Ceci est confirmé par: (i) le dia- 
mètre de l’ébauche utilisée trop étroit (voir TAB. 1) 
pour permettre le passage d'un Épeiche dont l'entrée 
des loges est de 5-6 em (CraMP, 1985) et (ii) la pro- 
fondeur des loges insuffisante (voir TAB. D) pour 
qu'un pie puisse y nicher (loge de Pic épeiche 
35 em ; Cramr, 1985). Ces observations sont confir- 
mées par le diamètre du tube supportant la caméra 
qui correspondait juste au diamètre du trou d'entrée 
pour la plupart des nids inspectés. La présence d'une 
seconde entrée signalée par CRAMP & PERRINS 
(1993) semble correspondre à une prédation (ou à 
une tentative) par le Pic épeiche, plutôt qu'à un tra- 
vail des sittelles. 

Les copeaux de bois présents au fond de la loge 
semblaient y être laissés intentionnellement. En 
effet vers la fin du forage, il était possible d'entendre 
les oiseaux creuser sans évacuer le produit de leur 
travail et de les voir dans le même temps introduire 
des matériaux. Parmi ceux-ci, les plumes de contour 
semblaient particulièrement recherchées, le mâle 
pouvant encore en apporter alors que la femelle 
incubait les œufs. Signalons qu'un mâle est venu en 
prélever sur un stock de plumes de poules mis à sa 
disposition dans un petit filet installé à proximité du 
nid, n°y prenant que les plus souples. La Sittelle 
corse n'apporte aucun matériau malléable (boue, 
résine) pour tapisser l'entrée ou l'intérieur de la loge 
(LoHRL, 1960-1961, obs. pers.). 

Les jeunes n'ont pas été manipulés avant l’âge 
de sept jours, ce qui explique que la phase d'émer- 
gence du duvet nous à échappé. Dans l'obscurité de 


la cavité, la couleur claire du bec et des commis- 
sures des poussins pourrait faciliter leur repérage 
par les adultes venant les nourrir; cette caractéris- 
tique s’estompe au cours de leur croissance et le bec 
devient plus foncé alors que la taille des commis- 
sures diminue (TAB. ID), Is quittèrent leur nid avec 
des couleurs et des proportions générales voisines 
de celles des adultes, y compris un dimorphisme 
sexuel de coloration (HARRAP & QUINN, 1996), telle 
la présence d’une calotte noire chez le jeune mâle et 
grise chez la jeune femelle. Leur poids moyen et la 
longueur du tarse ne différaient pas de ceux des 
adultes à la même saison, en revanche les longueurs 
moyennes de l'aile, de la queue et du bec étaient 
significativement plus courtes. Durant les quelques 
semaines suivant l'envol, ces deux derniers carac: 
tères constituent d'excellents critères pour distin- 
guer les jeunes des adultes. 

La durée de séjour au nid des jeunes sittelles 
corses, en moyenne de 20 jours [durée déduite de 
23 jours selon Bricuerrr & Di Carr (1985) et de 
22-24 jours selon LôHRL (1988)], est voisine de 
celle d'une forme proche, la Sittelle à poitrine 
rousse Sitta canadensis (18-21 jours) dont la masse 
corporelle des adultes est similaire (GHALAMBOR & 
MarTiN, 1999); en revanche, elle est nettement 
plus courte que chez la Sittelle torchepot S. euro- 
paea (24 jours) dont la masse corporelle des 
adultes est 46 % plus forte (MATTHYSEN, 1998). 

La femelle assure seule l'incubation, étant 
nourrie par le mâle (LôHRL, 1988: ce travail), 
comme chez une forte proportion d'oiseaux cavi- 
coles, ce qui présenterait l'avantage de limiter la 
prédation au nid (MARTIN & GHALAMBOR, 1999). 
Ce trait et d’autres des soins parentaux (durée de la 
protection thermique par la femelle des jeunes 
après l'éclosion, nour 
association avec les parents après l'envol) sont voi- 
sins de ceux observés chez d'autres sittelles de 
petite taille dont la biologie a été étudiée (e.g. 
PRAVOSUDOV & GRUBB, 1993; WITHGOTT & 
SMrrH, 1998 ; GHALAMBOR & MARTIN, 1999) ; seul 
le rythme horaire de nourrissage de la femelle par 
le mâle semble plus faible chez la Sittelle corse. 
Cependant chez la Sittelle torchepot, jusqu'à l'âge 
de 15 jours les jeunes sont nourris davantage par la 
femelle que le mâle, ce dernier lui transmettent les 
proies, plutôt que d'entrer lui-même dans la cavité 
(MATTHYSEN, 1998). 


sages par les deux adultes, 


Source : MNHN. Paris 
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L'activité de chant des mâles se poursuit 
durant toute la reproduction, les derniers cessant de 
chanter pendant la première quinzaine de juillet, 
alors que le rayon d’action des reproducteurs et de 
leurs jeunes autour du site de nid est plus grand 
: DAvisoN, 1998). Des chants peuvent 
sionnellement être encore entendus en août. 
S chantent à nouveau dès le début du 
écembre, l'activité des chants augmen- 
tant progressivement lors des journées ensoleillées 
en janvier et février jusqu'au creusement de la loge 
en mars et en avril (obs. pers). 
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S'achève sur une importante bibliographie 
et un index des localités géographiques. 
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DISCRIMINATION MORPHOLOGIQUE DES SOUS-ESPÈCES 
D'OCÉANITE TEMPÊTE : NOUVEAUX RÉSULTATS POUR 


DEUX POPULATIONS MEDITERRANÉENNES 


YANN LALANNE, GEORGES HÉMERY®, CHRISTINE CAGNON!I, 
Frank D'Amico!i!, JEAN D'ELBéEl!, CLAUDE MOUCHES!) 


Morphological differentiation between European 
Storm-Petrel subspecies: new results regarding two 


Mediterranean populations. 


The morphology of two Mediterranean and one 
Atlantic populations of European Storm-Petrel was 
analysed using discriminant analysis. Four separate 
morphological characters were studied to separate 


Mediterranean and Atlantic populations; five were 


used within the Mediterranean meta-populations. 
Results confirm Mediterranean Storm-Petrels to be 
markedly different from those from the Atlantic and 
indicate significant variations within Mediterranean 
populations. The differentiation between the two 
Mediterranean populations studied relies on two 
morphological characters: height of the mandible and 


length of the folded wing. 


Mots clés : Océanite tempête, Analyse 
factorielle discriminante, Atlantique, 
Méditerranée, (Biarritz, archipel de Riou, Iles 
Cerbicale) 

Key words: European Storm-Petrel, 
Discriminant Analysis, Atlantic, 
Mediterranean (Biarritz, archipelago of Riou, 
Cerbicale Islands) 


laboratoire d'Ecologie moléculaire, UFR Sciences et Techniques Côte Basque, Parc Montaury, F-64600 Anglet. 


2 Muséum National d'Histoire Naturelle - Centre de Recherches sur la Biologie des Populations d'Oiseaux, 
Station Maritime de Recherche, Plateau de l'Atalaye, F-64202 Biarritz. 

#1 Laboratoire d'Analyses de prélèvements hydrobiologiques, Centre d'Etudes et de Recherches 
Scientifiques, Musée de la Mer, BP 89, F-64202 Biarritz. 


INTRODUCTION 


L'aire de reproduction de l'Océanite tempête 
Hydrobates pelagicus se partage en deux métapo- 
pulations limitées au Paléarctique occidental : 
Hydrobates pelagicus pelagicus se reproduit dans 
l'Atlantique nord oriental (Irlande, Islande, Iles 
britanniques, France, Espagne) et constitue un 
ensemble de colonies composé de 120000 à 
360000 couples et Hydrobates pelagicus meliten- 


sis, dont la répartition se limite à la Méditerranée 
nviron 10000 à 20000 couples (JOUANIN et 
IN, 1971 ; HÉMERY, 1996). 

En 1985, HÉMERY & d'ELBÉE ont réhabilité la 
distinction de ces deux sous-espèces en mettant en 
évidence des différences morphologiques, en parti- 
culier de la taille du bec qui est chez les oiseaux 
d'origine méditerranéenne (H. p. melitensis) signi- 
ficativement plus volumineux que celui de la sous- 
espèce atlantique (4. p. pelagicus). L'analyse de 


Source : MNHN. Paris 
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marqueurs moléculaires (sur la base de la séquence 
nucléotidique du gène mitochondrial codant pour 
le cytochrome b) a, par ailleurs, confirmé l'exis- 
tence de ces deux entités biologiques distinctes. 
situant sur le plan taxonomique au niveau mini- 
mum de la sous-espèce (CAGNON et al., 2000). Cela 
suggère qu'il n'y à pas eu d'échange génétique 
récent entre ces deux métapopulations 

“Toutefois, dans chacun des deux groupes, 
aucune ségrégation entre plusieurs populations n’a 
pu être démontrée. 

Dans le cadre d'un programme de recherche 
portant sur la dynamique ainsi que sur la structure 
génétique des populations d'Océanite tempête, des 
ières morphologiques d'oiseaux issus d'une 
population atlantique (Biarritz, Pyrénées 
Atlantiques) et ceux de deux populations méditer- 
ranéennes, Iles Cerbicales (Corse) et archipel de 
Riou (Bouches-du-Rhône) ont été comparés. 


€ 


MATÉRIELS ET MÉTHODES 


Origine des spécimens examinés 


Les 55 oiseaux examinés vivants proviennent 
ources distinctes (TAB. Let FIG. 1). 

aux de l'échantillon atlantique (19 indi- 
apturés puis relâchés après examen el 
baguage le 5 juillet 1979 sur les deux colonies 
proches de Biarritz (Pyrénées-Atlantiques, France). 
Ces oiseaux, adultes et reproducteurs ont été pris de 


vidus) ont é 


TasLEau L- Origine et statut des spécimens exami- 
nés. Origin and status of specimens examined. 


jour sur leur œuf. Leur sexe probable a pu être déter- 
miné par examen du cloaque chez 11 d'entre eux. 
Les oiseaux méditerranéens ont été capturés 
puis relâchés après examen et baguage le 18 août 
1982 sur une colonie de reproduction des Iles 
Cerbicales de Corse (32 individus) sans utilisation 
de la “repasse” du chant et le 3 mai 2000 dans l'ar- 
chipel de Riou (4 individus, Bouches-du-Rhône) 
avec la “repasse” du chant au magnétophone. Ces 
spécimens étant capturés au filet de nuit, on ignore 
leur statut (reproducteur ou non) ainsi que leur sexe 
du fait de la période tardive (spécimens corses) où 
précoce (spécimens marseillais) qui empêche toute 
reconnaissance par examen du cloaque. 


Biarritz 
ls ) 


FiG. 1.- Origines des oiseaux examinés (AL. : 
Atlantique ; Méd. : Méditerranée ; n = effectif). 
Origin of studied birds (AL: Atlantic; Méd.: 
Méditerranean ; n: sample size). 


Population Origine géographique Statut Nombre  Observateurs 
(France) d'individus 

Atlantique Biarritz (colonie B) Reprodueteur 9 HÉMERY , 1979 

(n= 19) Biarritz (colonie A) Reproducteur 10 

Méditerranée Corse (les Cerbicales) Volant 32 HÉMERY, 1982 

(n = 36) Archipel de Riou (Ile de Jarre) Volant 3 LALANNE, 2000 
Archipel de Riou (Ile Plane) Volant 1 

Total 55 


Source : MNHN. Paris 


Discrimination morphologique des sous-espè 


Variables mesurées 

Neuf caractères morphologiques avaient él 
mesurés sur les échantillons atlantique et corse 
par HÉMERY et seulement cinq caractères (les plus 
discriminants selon HÉMERY & d'ELBÉE, 1985) 
ont été retenus pour les individus de l'archipel de 
Riou. Ces cinq caractères concernent le bec (hau- 
teur du bec, hauteur des mandibules, longueur du 
bec, FiG. 2), l'aile (longueur de l'aile pliée) ainsi 
que le poids. 

Toutes les mesures du bec ont été effectuées 
à l'aide d’un pied à coulisse de précision à l’ex- 
ception de la longueur du bec mesurée avec un 
compas à pointes sèches et une réglette à butéi 
Les mesures de l’aile pliée et du poids ont été 
effectuées respectivement avec une réglette à 
butée et un peson. 

Les différences de mesure entre observateurs 
ont par ailleurs été testées et n'apparaissent pas 
significatives. 


Analyses statistiques 

L'analyse factorielle discriminante (qui tient 
compte du regroupement des observations en caté- 
gories connues) a été employée pour discriminer 
les trois populations (TOMASSONE, 1988). 

Le test des rangs non paramétrique de MANN- 
WHIINEY (CONOVER, 1971), adapté aux petits 
échantillons dont les distributions sont inconnues, 
a été choisi pour tester les différences absolues des 
tuées sur les trois populations pour 
les cinq variables. 


TABLEAU IL. Caractéristiques univariées des oise 


ces d'Océanite tempête 
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10 mm 


à 


F1. 2.- Morphologie du bec et représentation sché- 
matique des mesures morphométriques (d'après 
HÉMERY & D'ELBÉE, 1985). 

Bill morphology and morphometrical variables 
recorded (after Hémery & D'ELB£E, 1985), 


1) plaque tomiale 
supérieure 

2) tubes nasaux 

3) plaque latérale 

4) plaque médiane 

5) onglet 

6) pointe 

7) plaque sous-jacente 


8) plaque tomiale 
inférieure 

A) hauteur du bec 

B) hauteur des 
mandibules 

C) longueur du bec 

D) largeur des narines 

E) largeur du bec 


eaux examinés : moyenne (Écart-type) ; n = effectif 


Les mesures du bec et de l'aile sont exprimées en millimètres, celle du poids en grammes. 
Morphometrical data for studied specimens: Mean (s.d.): n = sample size: bill and wing 
measurements in millimetres and weight in grams. 


Biarritz (Atlantique) Corse (Méditerranée) Archipel de Riou 
n=19 n=32 (Méditerranée) n = 4 
Aile pliée 122,5 (2,82) 123,58 (2,98) 12925 (222 
Poids 28,32 (1,70) 28,94 (2,97) 2825 (1,89) 
Longueur du bec non mesuré 11,99 (0,71) 12,25 (0,29) 
Hauteur mandibules 3.87 (0,42) 4,08 (0,17) 4,50 (0,08) 
Hauteur du bec 5,29 » (0,29) 5.56 (0,22) 5,75 (0,24) 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU LIL. Résultats du test de MANN-Wirrney sur les trois échantillons 
d'océanites pour les cinq critères morphologiques. 


Mann-Whimey test on the five morphometrical variables for the 
three Storm-Petrel samples. 


LONGUEUR DE L'AILE PLIÉE 


Ma: Co. Ma- Bee ae COMM Bte 
Effectif 4 32 4 19 3209 
Médiane 129 124 129 123 14 123 
Intervalle de confiance 13,00; 9,00] 14.00: 10,001 [-1,00: 3,00] 
w 1315 84 803,5 
p 0,0021 0,002 0,173 
Ho au seuil &= 5% rejetée rejetée acceptée 
POIDS 
Ma: Co. Ma Btz Co. Btz 
Effectif 32 4 19 4 32 19 
Médiane 28 215 28 275 2e 
Intervalle de confiance [-2,00: 3,001 11,99; 1,99] [-1.00: 1,991 
w 602 229 863,5 
p 03163 0,41838 0,2729 
Ho au seuil & = 5% accepiée acceptée acceptée 


HAUTEUR DE BEC 


1e Ma. Co. Ma. Bt Co. Btz 
Effectif 4 32, 4 19 32 19 
Médiane 5,75 5,75 5,75 53 5,75 mie 
Intervalle de confiance 1-0,29; 0,29] 10,10; 0,80] 10,30; 0,60] 
W 74 775 1068 
P LS) 0,0093 0,0000 
Ho au seuil a = 5% acceptée rejetée rejetée 
HAUTEUR DE MANDIBULES LONGUEUR DE BEC 

. ] Ma. Co. Ma. Bt Co Bt Ma. Bt 
Effectif 4 32 4 19 32 19 4 32 
Médiane 4,5 4,1 4,5 3,9 41 29) 123 2 
Intervalle de confiance 10,30; 0,60] 10,29; 0,80] 10,00; 0,30] 1-0,20; 0,80] 
W 135 80,5 948,5 93 
p 0,0012 0,0037 0,0119 0,1759 
Ho au seuil & = 5% rejetée rejetée rejetée acceptée 


Ma: Marseille : Co: Corse; Btz: Biarritz 


Source : MNHN. Paris 
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RÉSULTATS 


Caractéristiques morphologiques des oiseaux 
examinés 

Les caractéristiques moyennes des trois 
échantillons sont présentées dans le tableau IL. 


Différences univariées des échantillons 

Le tableau II rassemble les résultats du test 
des rangs de MANN-WHrrNEY effectué sur les trois 
échantillons d’océanites pour les cinq variables. 


On constate ainsi qu'au risque = 5 % : 


+ les mesures de la longueur de l'aile 
pliée des oiseaux provenant de Corse sont 
inférieures à celles des oiseaux provenant 
de Marseille, en revanche, ce caractère ne 
permet pas de différencier les échan- 
tillons de Corse et de Biarritz: 


+ la variable poids ne discrimine pas les 
trois populations étudiées ; 


+ la hauteur du bec des océanites exami- 
nés à Marseille est supérieure à celle des 
océanites de Biarritz, de même, celle des 
oiseaux de Corse est supérieure à celle 
des oiseaux de Biarritz. Cependant, la 
hauteur des mandibules est un critère qui 
ne discrimine pas les individus des deux 
populations méditerranéennes ; 


+ la hauteur des mandibules permet de 
bien différencier chacune des populations 
entre elles. 


La différenciation des deux populations médi- 
terranéennes s'attache à deux critères morpholo- 
giques, la hauteur des mandibules et la longueur de 
l'aile pliée. 


Discriminations multivariées des populations 

La matrice des données de l'analyse facto- 
rielle discriminante porte sur les quatre variables 
(‘longueur de l'aile pliée”, “poids”, “hauteur des 
mandibules” et “hauteur du bec”) et sur la totalité 
des échantillons (n = 55). 

Les résultats de l'analyse de variance (TAB. IV, 
annexes) montrent qu'au risque & = 5%, la longueur 


F2 


FiG. 3. Cercle des corrélations 
dans le plan FI x F2. 
Correlation circle within the F1 x F2 plan 


de l'aile pliée, la taille du bec et des mandibules ont 
un fort pouvoir discriminant (p < 0,05). 


Les résultats de la diagonalisation (TAB. V, 
annexes) montrent que le premier axe (F1) restitue 
plus de 85 % de l'information. Son pouvoir discri- 
minant est peu élevé (R? = 0,45). Bien qu'il existe 
des différences significatives (p < 0,05) entre les 
trois groupes (TAB. IV), cette discrimination n'est 
pas très marquée en raison du laible coefficient de 
corrélation canonique. 


Les quatre variables “longueur de l'aile 
pliée”, “hauteur des mandibules”, “hauteur du bec” 
et “poids” sont toutes très bien représentées dans le 
plan F1 x F2 (re > 0,8) (TAB. VI annexe). 

Les trois variables, “longueur de l'aile pliée”, 
“hauteur des mandibules” et “hauteur du bec”, 
apparaissent fortement corrélées au premier axe 
(Fi. 3 et TAB. VD). Les variables les plus liées à 


à 
l'axe F1 sont toutes corrélées positivement. Cette 
analyse montre un gradient de taille suivant l'axe 
FI et de poids suivant F2. 


Dix-sept individus sur 55 sont classés dans des 
groupes différents de leur groupe d'origine: trois 
individus du groupe Corse dans celui de Marseille, 
six individus de Biarritz dans le groupe corse et 
huit individus du groupe corse classés dans celui de 
Biarritz (FIG. 4). 


Source : MNHN. Paris 
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Marseille 


Corse 


» D + 


Biarritz 
(femelles) 


À Biarritz 
(indéter 


F2 


F1 


FiG, 4. 
Représentation des 
individus dans le 
plan FI x F2. 
Projection of indi- 
viduals within the 
F1 x F2 plan. 


Le pourcentage d'individus bien cl 
donc de 38/55, soit 69,1 9%. 


est 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


L'analyse statistique permet de confirmer les 
résultats des travaux d'HÉMERY & d'EuBéE (1985) à 
savoir que les Océanites tempêtes d’origine méditer- 
ranéenne se différencient très nettement de ceux de 
l'Atlantique (Massa & CATALISANO, 1986) comme 
il à été noté chez d'autres espèces de Procellari- 
iformes ou d'oiseaux marins (ZOTIER er al.. 1999). 
Cette analyse permet également, à l'intérieur 
du groupe méditerranéen, de discriminer les 
mens issus des îles Cerbicales (Corse) de ceux de 
l'archipel de Riou (Bouches-du-Rhône). L'analyse 
factorielle discriminante ainsi que le test des rangs 
de Mann & Warrney (FIG. 4 et TAB. HI) montrent 
clairement que les Océanites tempêtes mesurés dans 
l'archipel de Riou se distinguent de ceux des îles 
Cerbicales par la longueur de l'aile et la hauteur des 
mandibules, Aucune différence significative n'a été 
montrée pour la longueur et la hauteur du bec. 


Bien que les mesures morphologiques aient 
été réalisées par deux observateurs différents, ces 
résultats ont été obtenus dans des conditions com- 
parables (individus mesurés vivants, méthodologie 
de mesure identique, test non significatif de varia- 
tion de mesure entre les 2 observateurs sur d'autre 
spécimens). Les variations morphologiques obser- 
vées ne sont donc pas dues à un biais résultant des 
deux observateurs. 

Cependant, le sexe et l’âge des individus n'ont 
pas été distingués dans les analyses. Or, on sait que 
les femelles ont une taille significativement plus 
grande que celle des mâles (CRAMP & SIMMONS, 
1977) et des individus peu âgé: 
variabilité n'a été observée que pour la longueur du 
tarse, de la queue et de la masse des individus, 
aucune différence significative n’a été montrée 
pour la longueur de l'aile et la hauteur des mandi- 
bules (FOWLER er al., 1986; JAMES, 1983 ; HÉMERY 
et al. loc. cit.). 

De même, le faible effectif des individus exa- 
minés sur l'archipel de Riou est une deuxième 
cause d'imprécision qui réduit les di 
observées entre les oiseaux. 


férences 


Source : MNHN. Paris 


imination morphologique des sous-espèces d'Océanite tempête 


481 


Ces différences morphologiques entre oiseaux 
méditerranéens et atlantiques pourraient être expli- 
quées par un isolement spatial (et done génétique) 
puisque à notre connaissance, aucune reprise d'in- 
dividu bagué, jusqu'à aujourd’hui, n’a signalé 
d'échange entre la Méditerranée et l'Atlantique 
CHÉMERY, 1996). Des travaux récents en biologie 
moléculaire sur des oiseaux issus de la métapopu- 
lation atlantique et de la métapopulation méditerra- 
néenne ont par ailleurs confirmé l'existence de 
deux entités biologiques distinctes, se situant au 
plan taxonomique au niveau minimum de sous- 
espèce suggérant qu'il n°y a pas eu d'échange 
récent entre ces deux métapopulations (CAGNON er 
al., 2000). 

Il apparaît que la majorité des individus origi- 
naires de Méditerranée y restent toute l'année 
CHÉMERY, 1996) mais faute de suivi, on ignore si 
des échanges entre colonies de reproduction mé 
terranéennes existent. II est possible que les d 
rences morphologiques puissent être dues à l’isole- 
ment géographique de l'archipel de Riou et des îles 
Cerbicale distantes de plusieurs centaines de kilo- 
mètres. 

En effet, un isolement génétique peut exister 
entre colonies très proches. Par exemple, à Biarritz, 
les deux colonies, distantes seulement de 1,2 km, 
sont génétiquement totalement isolées. Aucun 
échange d'individus reproducteurs entre les deux 
colonies basques, bagués poussins où adultes 
entre 1974 et 1999, n'a pu être observé durant les 
26 dernières années (HÉMERY et al., inédit). 

Des données plus nombreuses couplées à des 
analyses moléculaires du polymorphisme apporte- 
ront de précieux renseignements tant au point de 
vue systématique que biologique. Ainsi, les 
échanges d'individus marqués entre colonies éloi- 
gnées ou proches pourront être comparés au degré 
d'isolement et de divergence génétique. 
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ANNEXES 


TABLEAU IV. Résultats de l'analyse de variance, 
Results of the ANOVA. 


VARIANCES ECARTS-TYPES TEST DE PROBABILITÉS 
RÉSIDUE] FISCHER 
APL 2,88 9 0,05 
POIDS 2,54 0,42 66,77 
A 0,25 9,52 0,03 
B 0,28 8,84 0,06 


APL : longueur de l'aile pliée (en mm), poids en g, À : hauteur des mandibules (en mm). 
B : hauteur du bec (en mm). 


TABLEAU V.- Résultats de la diagonalisation. 
Result of the diagonalisation 


VALEUR PROPRE  INERTIE PSEUDO F STATISTIQUE  PROBABILITÉS R? 
DE WiLKS %e 
Axe F1 0,83 85,60 21,54 37,04 0,00 0,45 


Axe F2 0,14 14,40 3,61 6,57 8,56 0,12 


1 colonne : numéros des axes discriminants ; 2e colonne : valeur propre (variance sur l'axe discriminant) ; 
3e colonne : contribution (pourcentage expliqué par l'axe discriminant ): 4e colonne : pseudo F ; 5e colonne : 
statistique de Wixs ; 6e colonne : probabilité ( en %) : 7e colonne : R?: coefficient de corrélation canonique 


TABLEAU VI.- Représentation des variables dans Le plan FI x F2. 
Representation of morphetrical variable within the F1 x F2 plan. 


CORRÉLATION INTER-CLASSES CORRÉLATION CARRÉS (R?) 

Axe 1 Axe 2 Axe 1 Axe2 

Longueur de l'aile pliée 0,9407 0,3393 0,8849 01151 
Poids 0,2565 -0,9665 0,0658 0,9342 
Hauteur des mandibules 0,9272 -0,3745 0,8507 0,1403 
Hauteur du bec 0,999 0,0132 0,998 0,0002 


Les colonnes 2 et 3 correspondent aux corrélations interclasse entre les variables et les axes discriminants 
Les colonnes 4 et 5 correspondent aux corrélations élevées au carré. 


Source : MNHN. Paris 
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LE BRUIT ENGENDRÉ PAR LE TRAFIC AUTOROUTIER INFLUENCE- 
T-IL LA RÉPARTITION DES OISEAUX NICHEURS ? 


ANNE WEISER8S & JEAN-PAUL JACOB 


Is breeding bird distribution affected by motorway 
traffic noise? 

The effect of noise generated by road traffic on the 
distribution of bird territories was studied in wood- 
land. The interest of the methodological approach 


Mois clés : Nuisance sonore, Avifaune, Forêt 
Key words: Noise disturbance, Birds, Woodland 


was the direct measurement of noise parameters. 
Results show a linear correlation between noise and 
distribution of breeding territories. Comparison with 
other studies suggests that noise could have caused 
sensitive species in the study area to disappear. 


Anne Weiserss & Jean-Paul Jacos, AVES, Société d'Etudes Ornithologiques - 3, rue Fusch, B-4000 Liège (a.wei- 


serbs@skynetbe, jprjacob@aves.be) 


IN 


lRODUCTION 


Plusieurs études ont montré que la densité 
d'oiseaux nicheurs est moins élevée à proximité 
d'une route que dans des zones-contrôles plus éloi- 
gnées (VAN DER ZANDE et al., 1980; REUNEN et al. 
1987; REUNEN & FopreN, 1994). Ces études ne 
s'intéressent généralement pas à déterminer la 
nature de l'interaction entre les oiseaux et la route. 
Lorsque le sujet est abordé, le bruit est le- 
ment retenu comme responsable probable de la 
perturbation. 

En Belgique, dans le cadre du suivi de l'avi- 
faune nicheuse en Région bruxelloise, la raréfac- 
tion progressive d’une série d'espèces, notamment 
de passereaux forestiers, a été mise en évidence. La 
question de l'incidence possible du bruit, comme 
facteur de déclin dans une grande agglomération, 
s’est donc posée. Dans ce but, nous avons analysé 
la façon dont le bruit se propage dans un habitat 
fermé et cherché à déterminer l'existence d’une 
relation entre le niveau sonore et la répartition des 
oiseaux nicheurs. 


ÉRIEL ET MÉTHODE 


Trois transects ont été réalis 
printemps 1996 dans la partie bruxelloise de la 
forêt de Soignes (commune d'Auderghem - 
FiG. 1). Cette partie de la forêt présente de larges 
zones à végétation homogène et est traversée par 
deux axes autoroutiers hautement fréquentés (Ring 
de Bruxelles RO et autoroute Bruxelles — 
Luxembourg E411). 

Chaque transect débute aux abords de la route, 
puis s'enfonce dans la forêt (FIG. 1). Les deux pre- 
miers (TI et T2) commencent au niveau de la 
route: le troisième (T3) ne débute qu'à une cin- 
quantaine de mètres de celle-ci, derrière une zone 
de parking. La localisation et la longueur des tran- 
sects ont été déterminés selon deux critères : d'une 
part, la végétation devait être assez homogène sur 
toute la longueur du parcours ; d'autre part, ce der- 
nier devait s'éloigner de la manière la plus recti- 
ligne possible de l'autoroute. Le transect 1 traverse 
une hêtraie à strate arbustive bien développée; le 


Source - MNHN. Paris 
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Location of th 
three transects in 
the “Forêt de 
Soignes”. 


Région 
bruxelloise 


transect 2 se situe dans une haute futaie de hêtres 
presque dépourvue de sous-bois et le transect 3 est 
situé dans une hêtraie mixte mêlée de Pins syl- 
vestres. Les trois transects ont été balisés tous les 
50 m sur une longueur respective de 1 500 m (T1), 
400 m (T2) et 500 m (T3). 


Échantillonnage de l’avifaune 

Trois relevés ont été effectués sur chaque 
transect, dans des conditions météorologiques 
favorables. Afin de minimiser les perturbations 
sur l'écoute dues à la circulation autoroutière, les 
relevés ont été effectués tôt le dimanche matin ou 
à l'occasion de jours fériés (8, 21 et 28 avril, 
1 mai, 7, 10, 21 et 28 juin 1996). Lors de chaque 
relevé, les oiseaux territoriaux (chanteurs ou indi- 
vidus à comportement territorial manifeste) ont 
été localisés avec précision grâce au balisage ins- 
tallé tous les 50 mètres. Les simples contacts 
visuels ou auditifs, sans chant, n'ont pas été pris 
en compte - sauf comportement territorial mani- 


feste - car il pouvait s'agir d'ind 
tonnés à l'endroit d'observation. 


Mesures du bruit 

L'intensité du bruit sur chaque transect a été 
échantillonnée deux fois par transect, le matin en 
pleine heure de pointe (entre 7h45 et 9h 15 GMT 
+2), avec un flux horaire de plusieurs milliers de 
véhicules. Chaque échantillonnage a consisté à 
enregistrer tous les 50 mètres, à l’aide d’un sono- 
mètre, le bruit durant 10 secondes. L'ouïe des 
oiseaux couvrant une large gamme sonore 
(MARSHALL, 1961), les paramètres ont été mesurés: 
sur le bruit total, comprenant également les sons 
imperceptibles à l'oreille humaine. 

Rappelons que le niveau sonore se mesure 
grâce à l'échelle logarithmique des décibels (dB), 
en suivant la formule L (dB) = 20logP/Po (L est la 
lettre employée pour désigner une valeur du bruit, 
P la pression mesurée et Po la pression de référence 
valant 20 micro Pascal, ce qui correspond au son le 
plus faible que l'oreille humaine puisse percevoir à 
une fréquence de 1 000 Hertz). 

Trois variables ont été extraites de chaque 
enregistrement (RION, 1992) : 


+ LPéq: niveau sonore d’un son unique 
équivalent au bruit enregistré durant les dix 
secondes ; 


+ LP90: niveau sonore auquel le bruit s'est 
maintenu au moins pendant 90 % du temps 
d'enregistrement, ce qui fournit une indica- 
tion fiable sur le niveau sonore minimal du 
bruit, sans devoir recourir aux pics de puis- 
sance qui peuvent subir de très fortes varia- 
tions ponctuelles ; 


+ LP10: niveau sonore maximal auquel le 
bruit s'est maintenu au moins pendant 10 % 
du temps d'enregistrement, qui fournit une 
indication sur le niveau sonore maximal du 
bruit. 


Pour isoler autant que possible le bruit du tra- 
fic, les mesures ont été interrompues lors du pas- 
sage d’un avion, d’un promeneur ou lorsque le 
bruit du vent dans le feuillage était suffisant pour 
faire réagir le sonomètre. Aucune mesure n’a évi- 
demment été réalisée par temps de pluie. 


Source : MNHN. Paris 


Bruit du trafic autoroutier et oiseaux nicheurs 


À titre comparatif, dix mesures ont été réali- 
sées de manière aléatoire en semaine et le 
dimanche dans une hêtraie plus tranquille: le Bois 
de Lauzelle à Louvain-la-Neuve (Brabant wallon). 


Analyses statistiques 
Les relations entre les différents paramètres 
ont été examinées à partir de régressions linéaires. 
la cohérence de ce choix par de: 
tests de non-linéarité; ceux-ci ne sont pas signifi- 
de Ramsey). D’autres tests ont 
également été effectués afin d'examiner les pro- 
priétés du terme d'erreur, aucun d'eux ne suggère 
une mauvaise spécification (autocorrélation, nor- 
malité des résidus, hétéroscéda: 


RÉSULTATS 


L'avifaune 

Vingt-sept espèces territoriales ont été contac- 
tées le long des trois transects. Les nombres d’oi- 
seaux contactés lors de chaque relevé sont présen- 
au Tableau I et les nombres moyens d'oiseaux 
par tronçon de 50 mètres, pour chaque transect, le 
sont au Tableau I. 


Analyse du bruit 

Les mesures sonométriques montrent une cor- 
rélation très forte entre les trois mesures du bruit 
LPéq, LP10, LP90 (coefficients de corrélation: 
0,999; 0,998 et 0,999), les composantes du bruit 


TaBLEAU I. Espèces et nombres d'oiseaux territoriaux contactés à chaque relevé 


Species and number of territorial birds recorded at each sampling point. 


TRANSECT 1 TRANSECT 2 TRANSECT 3 
Relevés ur PES LORS 
Buse variable (Buteo buteo) de TE TRE one. 2 te 
Pigeon ramier (Columba palumbus) 18) 2 sf pe nee 2 
Pigeon colombin (Columba oenas) eee Laine 38 HEMNA 
Perruche à collier (Psittacula Krameri) PER ou 2 er) Mit LME 
Pie vert (Picus viridis) ES ga, LL) RL 
Pic épeiche (Dendrocopos major) il SET mflper EE 
‘Troglodyte mignon (roglodytes troglodytes) LOUIS URL 2M-SrT 
Accenteur mouchet (Prunella modularis) 1 Je LR Eu LED; 20 AP 
Rougegorge familier (Erithacus rubecula) 24 31 25 pe Mo D NS 
Merle noir (Turdus merula) SERRE ja part nr 
Grive musicienne (Zurdus philomelos) HN ENS RES ete 
Fauvetté grisette (Sy/via communis) RES FRET qu TL LORS 
Fauvette à tête noire (Sylvia atricapilla) SE D Es MAIL 
Pouillot véloce (Phylloscopus collvbita) RS EL: Led te HET 
Roitelet huppé (Regulus regulus) CEE QUE PR Je mi 
Roitelet à triple-bandeau (Regulus ignicapillus) = = = LEZ Fe = de 
Mésange nonnette (Parus palustris) LE Lil EEE NE = 
Mésange bleue (Parus caeruleus) MES DIET De SEE 
Mésange charbonnière (Parus major) 26 47 27 SE — VE 
Mésange noire (Parus ater) NN DRE — | EU ET 
Mésange à longue queue (Aegifhalos caudatus) nt e = TV — 
Sittelle torchepot (Sitta europaea) 18 16 4 3 = SRE 
Grimpereau des jardins (Certhia brachydactyla) ETS + qe COR 
Geai des chênes (Garrulus glandarius) FRE RE Fe CORRE 
Pie bavarde (Pica pica) ag at RSS Pt Le 
Corneille noire (Corvus corone corene) I 1,08 fl, LR EU 
Pinson des arbres (Fringilla coelebs) ru) FD trou à PAPE CT 
Source 


MNHN. Paris 
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TABLEAU IL. Moyenne du nombre d'oiseaux territoriaux, toutes espèces 
confondues tous les 50 m sur chaque transect. 
Average number of territorial birds (all species) every S0m along each transect. 


Section (m) 50 100 150 200 250 300 350 400 450 500 550 600 650 700 750 
Transect 1 3,67 533 3,67 425,35: 467.337" à AUTOS 61644 NT PS. 
Transect 2 1,67 0,33 233 ES 233 333 2617 43 

Transect3 233 1 LU 26702353 2012811130 LOT 67 

Section (m) 800 850 1050 1100 1150 1200 1250 1300 1350 1400 1450 1500 
Transect 1 367 7 6,.561,05,33 5,67 567,333 «5 | SUISOR 


s’atténuant de manière similaire au fur et à mesure 
que l'on pénètre dans la forêt. Les résultats statis- 
tiques sont dès lors quasiment identiques, quelle 
que soit la mesure utilisée; seuls ceux basés sur 
LPéq seront présentés. 

La Figure 2 présente la diminution du bruit le 
long des trois transects, On notera que pour le tran- 
sect 1 (le plus long), le niveau sonore se stabilise 
au-delà de 600 mètres. Le niveau sonore reste 
proche de 60 dB, ce qui est élevé car ce niveau est 
approximativement celui des ambiances sonores 
de grands magasins, de restaurants animés ou de 
radios bruyantes. 


Par comparaison, les valeurs de LPÉq mesu- 
rées dans une hêtraie moins exposée au trafic rou- 
tier (le Bois de Lauzelle) sont en moyenne de 51.83 
20,834 décibels en semaine (N = 10) et de 49,84 
43,2 décibels le dimanche (N = 10). Des mesures 
inférieures à 40 dB s'obtiennent en forêt 
d'Ardenne ou de Lorraine, à distance de tout axe de 
communication. 


Relation entre le bruit et l’avifaune 

Pour examiner la relation entre l'avifaune et le 
bruit, le nombre d'oiseaux chanteurs a été relevé 
par trois fois sur chaque transect. La variable 


DE EGIbeI F6. 2.- Évolution du paramètre de bruit LPÉq 
le long des trois transccts (moyenne des deux 
” relevés effectués à l'heure de pointe). 
Variation in noise parameter “LPéq" along the 
three transects ( average of the two rush hour 
70 recordings). 
* re 
d 0000070000. 
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dépendante des régressions décrites ci-après est la 
moyenne de ces trois relevés. 

Une première régression a été réalisée sur 
l'ensemble des observations. L'influence du bruit 
apparaît significative, avec un coefficient de 
0.205 (t = 4,04**, N = 48). Toutefois, cette 
régression porte sur des transects de longueur dif- 
férente. On a dès lors estimé la relation sur les 400 
premiers mètres (soit la longueur du transect le 
plus court) et de manière simultanée pour tenir 


compte des covariances des résidus. Les résultats 
montrent que la relation est significative pour les 
transects 2 (1 = 2,79*) et 3 (t = 1,93*) : une ten- 
dance apparaît pour le transect 1 (t= 1,58). 

Par ailleurs, il est intéressant de tester l’hypo- 
thèse d’un coefficient du bruit identique pour les 
La valeur du test du rapport de vrai- 
: 6), ne permet pas de rejeter 
l'hypothèse de coefficients identiques. La valeur 
estimée du coefficient est de -0,132 avec un test t 
de 2,2* (N=24). 

Il est à noter que lorsqu'on élimine la première 
observation, correspondant aux 50 premiers mètres 
de chaque transect (supprimant ainsi tout effet de 
lisière), la valeur du coefficient en valeur absolue 
et sa précision augmentent considérablement 
(= -0,527 ; t= 6,39**; N = 21). 


trois transect: 
semblance ( 


Relation entre la distance à l'autoroute et 
l’avifaune 

La relation entre l'éloignement de l'autoroute 
E41 1 etle nombre d'oiseaux chanteurs à également 
été analysée Les résultats sont identiques à ceux 
obtenus à partir des décibels. Les tests ont égale- 
ment été réalisés en prenant en compte, pour 


chaque point, la moyenne d'éloignement aux deux 
axes routiers (autoroute E411 et RO). Cela n'a en 
rien modifié les résultats obtenus. Cette similarité 
des résultats obtenus à partir de la distance et des 


décibels n’est pas surprenante puisqu'il existe une 
forte corrélation entre l'éloignement de la route et 
la diminution du bruit au cours de cet éloignement 
(coefficient de corrélation de 0,999) 


DISCUSSION 


Les valeurs sonores enregistrées le long des 
trois transects sont comprises entre 59 et 77 décibels. 
Dans cet intervalle, les résultats suggèrent l’exis- 
tence d’une relation linéaire entre le bruit et la répar- 
tition des cantons d'oiseaux. Les résultats indiquent 
qu'au point moyen, une augmentation du bruit de 
1 % induirait une diminution de l'avifaune de 3 %. 

Les résultats obtenus pour les trois paramètres 
du bruit (Lpég, LP10 et LP90) sont similaires ; les 
aractéristiques de la perturbation ne peuvent donc 
être déterminées (puissance moyenne, pics de puis- 
sance). 

La relation entre la distance à la route et la 
densité des territoires est également significative. 
Ceci s'explique par la forte corrélation entre les 


distances à la route et le bruit, mais nous invite tou- 
tefois à souligner que l'existence d’une relation 
étroite entre le bruit et la répartition des cantons 
d'oiseaux ne prouve pas que le bruit est effective- 
ment la cause de la perturbation, d'autres facteurs 
ici la distance à l'autoroute) amenant également 
des résultats significatifs. 

Cependant, aueun autre facteur, ne semble 
susceptible d'être responsable de cette perturba- 
tion, hormis la problématique de l'influence de la 
pollution atmosphérique sur les ressources ali- 
mentaires. L'influence de ce facteur a été minimi- 
sée par REUNEN et FoPrEN (1994) qui ont indiqué 
dans leur étude que cette perturbation ne s'éten- 
dait pas au-delà de 50 m de part et d’autre de 


Source : MNHN. Paris 
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l'autoroute. Leur référence à PRZYBYLSKI (1979) 
est partiellement inadéquate car cet auteur a pro- 
cédé à des échantillonnages entomologiques ne 
S'éloignant pas de plus de 100 m de la route dans 
un écosystème cultivé, probablement soumis à 
bien d’autres perturbations chimiques, mais en 
ayant d’abord à l'esprit d'examiner l'incidence 
des composés plombés émis par les véhicules. 
Ces effluents se déposent effectivement à courte 
distance de l'endroit d'émission, ce qui n’est pas 
le cas de composés nettement plus volatils et 
abondants de nos jours, en particulier les oxydes 
de carbone et les NOXx. Très peu de chose est vrai- 
ment connu sur l'incidence des polluants atmo- 
sphériques sur l'entomofaune et L'on ne peut donc 
rejeter ce facteur (BROWN, 1995; COUVREUR & 
JacoB, 1996). Il est cependant probable qu'il agit 
au niveau de l’ensemble d’une région et non de 
manière linéaire, surtout si lon lient compte de la 
diversité et de la dispersion des sources d’émis- 
sion (réseau routier et agglomération bruxelloise 
dans son ensemble). 

Parmi les causes que l'on peut rejeter, la morta- 
lité due aux collisions avec les voitures semble suf 
samment rare pour ne pas influencer la taille des 
populations (RATY, 1979: LEkDY & ADAMS in 
REUNEN & FoPpeN, 1994). Par ailleurs, l'importance 
des stimuli visuels pourrait engendrer un stress 
continu sur l'avifaune, L'existence d’un effet d’au- 
toroute dans un milieu fermé invalide toutefois cette 
hypothèse, le couvert végétal constituant rapidement 
un écran visuel. La simple présence de la route ne 
peut être à l’origine d’une influence sur le choix des 
territoires, puisque l'effet négatif augmente avec la 
densité de trafic (REUNEN & FoPrEN, 1992). Le bruit 
serait donc une cause essentielle de dérangement. 

Cet effet négatif se traduirait par une perte de 
la qualité de l'habitat à proximité de l'autoroute. 
En effet, REUNEN & FoppeN (1994) ont montré 
chez le Pouillot fitis (Phylloscopus trochilus), en 
milieu semi-ouvert, que la diminution d’effectif 
s'accompagnait d’une diminution du succès de 
reproduction à proximité de l'autoroute. 
L'explication fournie par les auteurs est une perte 
de la qualité de l'habitat dans cette zone et l’utili- 
sation de cet habitat marginal par les individus 
moins compétitifs ; toutefois, les années de forte 
abondance de l'espèce induisent une occupation 
plus importante des habitats marginaux, estom- 


pant les différences de densité entre les habitats 
optimaux et marginaux (REUNEN & FOPPEN, 
1991). On peut s'interroger sur la manière dont le 
bruit induirait une perte de qualité de l’habitat. 
Selon REUNEN & FOPPEN (op cit), le trafic pour- 
rait engendrer un stress que les femelles tente- 
raient d'éviter, Une autre hypothèse est que les 
individus ne perçoivent plus les chants territo- 
riaux de leurs congénères, pas plus qu’ils ne se 
font entendre d'eux. Il leur serait donc impossible 
de revendiquer un territoire ou d'attirer une 
femelle. 

La comparaison avec une hêtraie moins 
exposée au bruit (le Bois de Lauzelle dont l’avi- 
faune est globalement comparable mais moins 
appauvrie que celle de la partie bruxelloise de la 
forêt de Soignes - ANDRÉ et al., 2000) permet de 
constater l'existence d’une pollution sonore 
presque permanente dans les zones étudiées de la 
forêt de Soignes. La comparaison avec le modèle 
mathématique d'estimation de charge sonore de 
REUNEN et al. (1995) indique également un niveau 
de bruit particulièrement important en forêt de 
Soignes. Celle-ci est en effet quadrillée par des 
voies rapides, traversée par un grand axe ferro- 
viaire (Bruxelles-Luxembourg) et survolée par un 
trafic aérien qui devient considérable. Ce dernier, 
lors des mesures sonométriques, a provoqué 
maintes interruptions des relevés, parfois au point 
de devoir reprendre les mesures un autre jour. Les 
mesures prises lors du passage d’un avion dépas 
sent parfois 85 décibels (LPÉq), ce qui est nette- 
ment supérieur au bruit dû au trafic autoroutier 
aux abords d’axes importants. 

La distinction des espèces n’a pas été prise en 
compte dans nos analyses. Il est toutefois intéres- 
sant de remarquer que trois espèces pour lesquels 
RELNEN ef al. (1995) démontrent une sensibilité 
au bruit sont au bord de l'extinction dans la partie 
bruxelloise de la forêt de Soignes (moins de 5 
couples nicheurs pour 1654 ha) : le Coucou gri 
Cuculus  canorus, le  Pouillot  siffleur 
Phylloscopus sibilatrix et le Pipit des arbres 
Anthus trivialis (WEISERBS & JACOB, 1996). 
Cependant, deux espèces qualifiées de moins sen- 
sibles dans cette étude ont également fortement 
régressé: la Bécasse des bois Scolopax rusticola 
et le Rougequeue à front blanc Phoenicurus phoe- 
nicurus (WEISERBS & JACOB, 1996). 
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CONCLUSION 


Une diminution des abondances à l'approche 
des grands axes routiers est donc apparente, en rai- 
son inverse de l'augmentation de la “voûte 
sonore”. Dans le contexte de la raréfaction d'une 
partie de l’avifaune, ce niveau élevé agit probable 
ment comme facteur aggravant, l'effet dépressif 
global résultant probablement de la conjonction de 
plusieurs causes, locales et externes. 

En conséquence, la superficie de forêt utile 
pour l’avifaune serait diminuée 1à où le bruit se fait 
trop intense. À cet égard la situation d’une forêt 
périurbaine, comme la forêt de Soignes, semble 
particu avorable. Cela nous pousse 
évidement à nous interroger sur l'impact de la per- 
turbation sonore dans son ensemble. Elle pourrait 
influencer l'abondance et même le devenir de plu- 
sieurs espèces en forêt de Soignes où dans d’autres 
régions soumises à un accroissement d'activités 
économiques génératrices de niveaux sonores éle- 
vés en quasi-permanence. 
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LE BALBUZARD PÊCHEUR Pandion haliaetus EN NOUVELLE- 
CALEDONIE : EFFECTIF, RÉPARTITION ET MENACES 


VINCENT BRETAGNOLLE!, MIREILLE PANDOLFI, 
VinceNT Lecoa! & JEAN BROUDISSOU/“) 


Osprey Pandion haliaetus in New Caledonia: 
population size, Distribution and threats. 
Osprey have been known to be present in New 
Caledonia for a long time, but there was no data 
on their abundance and distribution. Field surveys 
from 1995 to 2000, mosily in the South Province, 
have yielded an estimated 250 to 300 breeding 
pairs for the whole archipelago. The distribution 
of Osprey is nonetheless, very heterogeneous. The: 
species is exclusively found along some on the 
coats of the “Grande Terre” island and the lagoon 
islets. It is absent of islands outside the “Grande 
Terre” lagoon and is never found in the mangrove 
or along lake and rivers. The presences of a costal 
reef coupled with low level to non-existent human 
activities are the key factors explaining the 
presence of Ospreys especially along the coast of 
the “Grande Terre” Island. Although human 
presence is tolerated it causes an increase in nest 
height. 


Mots clés : Balbuzard pêcheur, Pandion haliaetus, Nouvelle Calédonie, Abondance, Distribution. 


Key words: Osprey, Pandion haliaelus, New Caledonia, Abundance, Distribution: 


*'ICNRS - CEBC, F-79360 Beauvoir-sur-Niort. 


“Direction des Ressources Naturelles, B.P. 3718, F-98846 Nouméa cedex, Nouvelle Calédonie. 


"22 Bis Avenue Gambetta, F-12100 Millau. 
“Relais de Poingam, Poum, Nouvelle Calédonie. 


INTRODUCTION 


Quatre espèces d'oiseaux terrestres, dont le 
Balbuzard pêcheur Pandion haliaetus sont cosmo- 
polites (DEL Hoyo er al., 1994), c'est-à-dire pré- 
Sentes sur tous les continents. Cependant, chez le 
balbuzard, il existe de grandes variations géogra- 


phiques, des colorations comme de la bioméirie, et 
quatre sou: s distinctes sont reconnues, dont 
les affinités et l ut taxinomique sont cependant 
controversés (POOLE, 1989: À. HEiLB1G, comm. 
pers.). La forme nominale haliaerus occupe le 
Paléarctique de la Laponie aux îles Kouriles et des 
îles de l'Atlantique au Japon (VAURIF, 1965): 
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carolinensis vit en Amérique du Nord; ridgwayi 
est restreint aux îles Caraïbes; cristatus enfin, est 
présent dans le Pacifique occidental (Australie, 
Nouvelle-Calédonie, et les îles de la Mélanésie jus- 
qu'à la Nouvelle-Guinée, Java et les îles de la 
Sonde; voir POOLE, 1989; PRÉVOST, 1983). 

Les persécutions subies par le Balbuzard 
pêcheur au cours des XIXe et XXe siècles ont 
entraîné une forte régression des effectifs au 
niveau mondial (revue dans POOLE, 1989). Mais 
une vingtaine d'années sa situation s’est 
sensiblement améliorée. C’est sans doute aux 
USA, sur la côte est, que la situation était la plus 
catastrophique avec une baisse très sensible de 
l'effectif durant la période 1950-1970, provoquée 
par l'utilisation massive des pesticides, mais éga- 
lement en raison des persécutions humaines 
(PooLr, 1989). En Europe du Nord, ce sont plutôt 
les persécutions subies dans les années 1940- 
1960, notamment au cours des migrations par les 
pays méditerranéens, qui ont causé le déclin 
(SAUROLA, 1985: 1994). La réglementation de 
l'usage des pesticides, la protection de l'espèce ct 
une politique ambitieuse de construction d’aires 
artificielles ont permis à l'espèce d'accroître 
simultanément son effectif et sa répartition sur ces 
deux continents (POOLE, 1989; THIBAULT et al. 
2001). 

On possède, en revanche, peu d'informations 
sur les tendances des autres populations, notam- 
ment tropicales. En particulier, dans certaines 
régions du monde, la situation du balbuzard reste 
préoccupante, parce que les menaces pesant sur 
l'espèce demeurent inconnues. De plus, si les deux 
sous-espèces européenne et nord-américaine peu- 
vent être considérées comme bien connues, étant 
l'objet de nombreuses études à long terme, les 
populations des deux autres sous-espèces, tropi- 
cales, sont pour ainsi dire inconnues, qu'il s'agisse 
de leur répartition, leur abondance, leur écologie 
ou leur démographie (voir revue dans THIBAULT ef 
al., 2001) 

La Nouvelle-Calédonie appartient précisé 
ment à ces territoires où le manque de données sur 
l'état de la population, l'écologie de la sous-espèce 
présente et les menaces potentielles qui pourraient 
peser sur elle, en fait un site d'étude prioritaire. 
L'espèce y est considérée comme abondante (e.g. 
HANNECART & LETOCART, 1984; BARRÉ & 


DursoN, 2000), mais aucune estimation de l’im- 
portance de la population n’a été avancée. Dans 
celte étude, nous nous proposons de déterminer 
l'abondance des couples reproducteurs et les para- 
mètres influençant la distribution des sites de nidi- 
tion en Nouvelle Calédonie, en nous concen- 
trant principalement sur la Province Sud, qui abrite 
de loin l'essentiel des effectifs. 


MATÉRIEL & MÉTHODES 


e d’étude 

La Nouvelle-Calédonie est un Territoire 
français situé à 1500 km à l'Est de l'Australie 
entre 22° et 18° de latitude Sud (FiG. 1). Elle est 
constituée de la Grande Terre, des Îles Loyauté 
(Maré, Lifou, Ouvéa) qui sont habitées, de l'Île 
des Pins également habitée, et de plusieurs flots et 
archipels inhabités et plus ou moins éloignés de la 
Grande Terre. L'ensemble couvre une superfici 


N 


Nouvelle o 
Calédonie > 


Australie S 
= 
eo 

$ 


Nouvelle-Zélande 


Fic. 1 Carte de situation de la Nouvelle 
Calédonie. Map of New Caledonia: 
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TABLEAU IL Différents types de prospection réalisés dans la partie sud de la Grande Terre (lle des Pins etilots 


exclus) au cours de l’année 1999. 


Different types of surveying techniques used on the South of the “Grande Terre” island (excluding islets and 


the “Pins” island) during 1999. 


MOBE DE PROSPECTION PÉDESTRE BATEAU AUTOMOBILE ToraL 
Temps consacré (jours) 17,5 10 15 20 
260 240,5 63,5 564 


émergée de 18575 km° et la Grande Terre est la 
troisième plus grande île du Pacifique. Elle est 
longue de 400 km, large d'une cinquantaine et 
traversée du Nord au Sud par une chaîne de mon- 
tagnes qui culmine à 1 629 m. La Grande Terre est 
entourée d’une barrière de corail longue de 
1600 km, qui délimite un lagon de 24000 km°, 
dont la profondeur varie entre quelques mètres et 
80 m, la largeur étant généralement inférieure à 
10 km. Ce lagon est parsemé de nombreux flots et 
compte quelques îles de plus grande dimension 
dans le Nord. Dans le Sud, le lagon s'étend au- 
delà de la Grande Terre et forme deux cornes, 
dont l’une ne contient que des flots inhabités. Le 
littoral de la Grande Terre, comme les flots, est 
souvent bordé d’un récif, qui découvre plus ou 
moins à marée basse. La côte est découpée et 
se compose de plages, de falaises ou de man- 
groves, ces dernières occupant principalement la 
côte Ouest (voir BARRÉ & DUTSON 2000 pour une 
carte). 

L’archipel a récemment dépassé les 200 000 
habitants, mais les trois quarts d’entre eux vivent 
dans le Sud-Ouest, autour de Nouméa. Ainsi la 
densité humaine est faible en Nouvelle Calédonie, 
et répartie très inégalement. Nouméa et ses alen- 
tours immédiats sont très peuplés, et le reste de la 
population est presque exclusivement distribué le 
long des côtes, en particulier la côte Est. Les acti- 
vités nautiques sont en pleine expansion, ainsi 
que le tourisme (en particulier en Province Sud), 
ce qui provoque une augmentation très importante 
de la fréquentation des îlots du lagon, notamment 
aux environs de Nouméa. Une seule petite portion 
de côte, au Sud Est, reste inaccessible par route. 
Plus au Nord, l'habitat est très dispersé; les côtes 
désertes sont rares, surtout à l'Est. 


Méthode de recensement 

Le Balbuzard pêcheur occupe, en Nouvelle 
Calédonie, des sites assez différents, flots coral- 
liens, îles rocheuses de taille supérieure, et enfin 
côtes, de types variés. Des méthodes différentes 
ont donc dû être employées pour assurer la pros- 
pection de l’ensemble de ces sites, d'autant que 
leur accessibilité peut parfois être exclusivement 
maritime Ou terrestre. 


Prospection des côtes.— Le Sud de la Grande 
Terre a été entièrement prospecté de juin à 
octobre 1999 (voir FIG. 2), en combinant des 
prospections maritimes et terrestres. Ainsi, une 
partie importante du littoral a été parcourue à 
pied, et une partie plus faible de la côte a été lon- 
gée en bateau. Sur plusieurs portions du littoral, 


les deux méthodes ont pu être utilisées successi- 
vement. Enfin, une petite partie a été parcourue 
en automobile (TAB. 1). Au total, ce sont 500 km 
de côtes qui ont été prospectés, par au moins une 
des trois méthodes. 

La côte est de la Province nord a été prospec- 
tée en automobile (majeure partie) ou à pied, en 
décembre 1996 et en février 2001. La côte ouest 
et le littoral nord, qui ne sont pas accessibles par 
route, n'ont pu être prospectés que partiellement, 
généralement en des points isolés. Enfin, les 
quatre grandes îles (île des Pins, Ouvéa, Lifou et 
Maré) ont été prospectées entre 1997 et 2000. 
Seule l’île des Pins a été prospectée (en bateau) de 
façon exhaustive en janvier 2000 (FIG. 2). 


Prospection des îlots.— Depuis 1995, des visites 
régulières des flots situés au Sud de Nouméa sont 
réalisées, plus épisodiquement pour les îlots 
situés au Nord de la capitale. Au total, 57 flots ont 
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@ 1 prospecté 


Trajet effectué 


“En bateau 


än automobile 
— A pied 


FiG. 2- 


Sampling method used to es 


imate the abundance of Osprey in the South Province of New 
Caledonia. Prospected islets, as well as the type of surveying technique used are given. 


Fic. 2. Nature de l'échan- 
tillonnage pratiqué pour 
estimer l'abondance des 
Balbuzards pêcheurs dans 
la Province sud de 
Nouvelle Calédonie. Les 
flots prospectés, ainsi que 
le type de prospection, sont 
figurés (voir Méthodes 

pour plus dé détails) 


été contrôlés, soit la totalité des îlots du lagon sud 
(bancs de corail ou de sable exclus). Onze îlots du 
lagon nord ont été  prospectés entre 
décembre 1996 et août 1998. Dans les lagons est 
et ouest, les îlots sont moins nombreux que dans 
le lagon sud, qui est beaucoup plus large. Aucun 
d’entre eux n’a pu être prospecté. Les îles et 
lagons inhabités situés en dehors du lagon princi- 
pal ont fait l’objet de multiples visites depuis 
1993, 

Toutes les visites sur les îlots se traduisent 
par un tour complet de l’ilot à pied. Contrairement 
à ce qui se passe sur la Grande Terre, aucun nid ne 
peut passer inaperçu sur les îlots, du fait de leur 
taille réduite, du volume des nids et du comporte- 
ment des balbuzards lors du débarquement (ob: 
pers). 


Estimation de l’abondance des balbuzards et 
facteurs correctifs 

Les cris d'alarme poussés par les occupants 
des nids facilitent leur repérage en saison de 
reproduction (voir BRETAGNOLLE & TiBAUL 
1993, pour une description détaillée des compor- 
tements). En l'absence de balbuzards, les nids 
sont cependant en général très visibles malgré 
tout, et détectables à grande distance. À chaque 
contact avec un nid, une fiche est remplie, indi- 
quant le nom du site, la position déterminée grâce 
à un GPS, la distan( Nouméa ou au village le 
plus proche (et à la Grande Terre pour les flots), et 
une description rapide des environs. S'y ajoute un 
descriptif complet des caractéristiques du nid 
(hauteur d'implantation, épaisseur, état, type de 
support utilisé, stade de la reproduction). 


Source : MNHN. Paris 
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Pour ce qui est du littoral de la Grande Terre, 
le milieu étant parfois très difficile d'accès, aucune 
des méthodes (à pied, en bateau ou en automobile) 
ne permettait une détection absolue des nids. Les 
principales raisons affectant la qualité d’une pros 
pection sont la difficulté de parcourir le littoral par 
le bord de mer en raison de la marée haute et/ou de 
la configuration de la côte, la situation même du 
nid par rapport à la configuration du bord, les 
conditions météorologiques qui peuvent affecter la 
visibilité lors de la prospection en bateau, ainsi que 
l'éloignement du bord dû dans certains secteurs à 
la présence de hauts-fonds ou du récif frangeant. 
C'est pourquoi, la comparaison des résultats obte- 
chacune des deux méthodes sur les portions 
ayant bénéficié des deux types de prospection, 
nous a permis de calculer un facteur correctif, à 
appliquer pour estimer le nombre de couples man- 
qués par l’une ou l’autre des méthodes. 

Le linéaire côtier parcouru a ainsi été divisé en 
autant de portions pour lesquelles la ou les 
méthodes de prospection étaient homogènes (i.e. 
pour chaque section, selon que la prospection a été 
faite entièrement par l’une des deux méthodes, ou 
bien par les deux). Au total, 22 sections de littoral 
de la province sud ont ainsi été répertoriées. Parmi 
ces 22 sections, sept sections (ou portions de litto- 
ral), ont été prospectées par les deux méthodes tour 


à tour. Nous avons calculé, pour chacune de ces 7 
sections de côte prospectée à l'aide des deux 
méthodes indépendamment (par des personnes dif- 
férentes et ignorant les résultats de l’autre 
méthode), le pourcentage de nids non détectés par 
l'une et par l'autre méthode, puis calculé leurs 
moyennes (TAB. ID). Enfin, nous avons également 
estimé le nombre de couples omis par les deux 
méthodes simultanément, par le produit de ces deux 
moyennes. Ceci nous a permis d'évaluer un facteur 
correctif à appliquer pour chacune des deux 
méthodes employées sur chacune des 22 sections de 
côte, somme du pourcentage de nids non détectés 
par cette méthode mais détectés par l’autre, et du 
pourcentage de nids détectés par aucune des deux 
méthodes (TAB, I). Le nombre total estimé de 
couples sur chacune des 22 portions de côte est 
obtenu en multipliant le nombre de nids recensés 
sur cette section à l’aide d'une méthode, par le fac- 
teur correctif correspondant. 


Description des milieux et de la fréquentation 
humaine 

Sur le littoral de la Province Sud, et à partir de 
nos propres observations mais aussi à l'aide des 
Cartes IGN (1/50000e) des secteurs considérés, 
nous avons attribué un indice de fréquentation 
humaine sur l'ensemble des côtes prospectées. Les 


TABLEAU IL 
parenthèses se ré 


Calculation of the correction coefficients associate with the different surveyi 


aleul des coefficients de correction relatifs aux méthodes de prospection. Les nombres entre 
ent au nombre estimé de couples non détectés. 


£ techniques. Figures in 


brackers indicate to estimated number of undetected breeding pairs. 


SECTIONS LONGUEUR NOMBRE % LE NIDS % VE NIDS 
(km) total non détectés non détectés 
de couples à pied en bateau 
E 24,5 6 33,3 (2) 33,312). 
2 17,0 # 28,6 (2) 0,0 (0) 
3 45 2 50,0 (1) 50,0 (1) 
4 11,5 5 0,0 (0) 80,0 (4) 
5 15 3 33,3 (1) 0,0 (0) 
6 7,0 4 75,0 (3) 0,0 (0) 
fi 3,5 3 0,0 (0) 33,3 (1) 
Moyenne (+/-ET) 31,5% (+ 26,6) 28,1 % (+30, 
Facteur correctif par méthode 1,31 1,28 
Facteur correctif pour les deux méthodes 1,09 
Facteur correctif total par méthode 1,4 1,37 
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valeurs de cet indice, arbitraires, sont les suivante: 
1, côte inhabitée et rarement fréquentée (par 
quelques pêcheurs et randonneurs uniquement) ; 2, 
côte inhabitée mais fréquentée; 3, côte peu habitée 
mais très fréquentée ; 4, côte habitée mais dont l'ha- 
bitat est dispersé (tribus, villages) ; 5, côte bâtie 
(l'indice O correspond aux portions non rensei- 
gnées). La présence de récif frangeant corallien à 
été obtenue à partir des cartes IGN ou marines. 


RÉSULTATS 


Distribution des Balbuzards pêcheurs en 
Nouvelle Calédonie 


La Grande Terre.-La distribution des balbuzards 
sur la partie sud de la Grande Terre est irrégulière 
et hétérogène (voir FIG. 3 pour la Province Sud), 
avec des secteurs côtiers d'où l'espèce est totale- 
ment absente, et d'autres où les nids sont très 
proches les uns des autres. Les balbuzards se can- 
tonnent strictement le long de la côte et sont 
absents des bords des rivières et des lacs de l'inté- 
rieur, bien que ceux ci soient relativement abon- 
dants en Nouvelle Calédonie. De plus, bien que la 
mangrove soit un habitat qui semble, a priori, 
favorable à l'espèce dans certaines régions du 
monde (MARCHANT & HIGGins, 1996: POOLE, 
1989), nous n'avons trouvé aucun nid dans ce 
milieu en Nouvelle Calédonie, alors que 100 km de 
ce milieu ont été prospectés à pied. 

Sur le littoral de la Grande Terre en Province 
Sud, le nombre de nids en moyenne par km de côte 
est de 0,18 (n = 89 nids recensés sur plus de 500 km 
de côtes, comprenant 79 nids localisés auxquels 
s'ajoutent 10 couples territoriaux mais dont le nid 
n'a pu être précisément localisé). La di ini 
male observée entre deux couples est de moins de 
100 m. Cependant, seulement 5,6 % des 89 nids 
recensés se trouvent sur la côte ouest, alors que la 
distance parcourue est voisine de 40 % du total. 
Cette rareté est probablement attribuable à l'im- 
portance des mangroves sur cette côte. Concernant 
la partie sud-est du littoral de la grande Terre, la 
distribution est encore très irrégulière, avec des 
portions de côte abritant de fortes densités (pointe 
Sud par exemple: FIG. 3) et d’autres secteurs qui 
sont pauvres, comme la Baie de Prony ou la région 
de Borindi. Enfin, si des balbuzards sont régulière- 


ment aperçus dans certains quartiers de Nouméa, 
aucun nid n’a été trouvé dans les zones fortement 
urbanisées entre 1996 et 1999 (un nid cependant a 
été trouvé en 2000, Nicolas BARRÉ comm. pers.). 

Pour ce qui est de la Province Nord, aucun nid 
n'a pu être détecté sur le littoral de la côte est, pour- 
tant prospecté dans sa quasi-totalité. Cependant, un 
nid a été localisé en 1998 sur une portion non pros- 
pectée (Nicolas BARRÉ, comm. pers.). À l'inverse, 
même si le littoral nord et le littoral ouest n’ont pu 
être correctement prospectés, c'est-à-dire de 
manière exhaustive, aucun nid n'a été détecté non 
plus. Les seuls balbuzards qui ont été contactés 
dans la Province Nord sont sur des flots, pour les- 
quels le nombre de couples présents variait de 0 à 
2 (19 flots prospectés, 10 sans balbuzards et 9 
avec). 


L'île des Pins et les flots du Lagon Sud. La pros- 
pection de l'île des Pins en bateau a permis de 
dénombrer un minimum de 34 nids, l'immense 
majorité étant sur des flots satellites (FiG. 3). De 
même, la distribution des balbuzards sur les flots du 
lagon sud est très homogène, puisqu'on en trouve 
sur les deux tiers des flots prospectés, dès lors qu'ils 
sont à distance suffisante de la terre (FIG. 3). Ainsi, 
35 des 57 îlots prospectés sont colonisés, parmi les 
quels 74,3 % (n = 26) n'ont qu'un seul nid occupé, 
17,1 % (n = 6) en ont 2 et 8,6 % (n = 3) en ont 3. 
Deux flots ont abrité, ou abritent certaines années 
jusqu'à 4 couples simultanément. 


Autres grandes îles et îles lointaines. Aucun bal- 
buzard reproducteur n’a été observé sur aucune des 
trois îles Loyauté (Ouvéa et Maré: obs. pers., Lifou : 
©. ROBINET, comm. pers.). De même, les balbuzards 
sont totalement absents des îles lointaines, situées en 
dehors du lagon calédonien (Chesterfield, 
Entrecasteaux, Walpole, Matthew et Hunter). Nous 
ne possédons pas d'informations précises ou 
récentes sur la présence de balbuzards aux îles 
Bélep, à la pointe nord de la Grande Terre. 


Abondance des Balbuzards pêcheurs en 
Nouvelle Calédonie 

Sept sections représentant 69,250 km ont été 
prospectées à la fois à pied et en bateau, Pour chaque 
section, la distance parcourue est indiquée ainsi que 
le nombre de nids détectés en commun par les deux 


Source : MNHN. Paris 
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Nombre de nids 


Nid de balbuzard 


à, # Côte inhat 
peu fréque 


PP Côe inhabitée fréquentée 


NW Côte habitée et très fréquentée 
NW Habitat dispersé NW Côte bâtie 


FiG. 3.- Distribution et abondance du Balbuzard pêcheur en pro- 
vince Sud de la Nouvelle Calédonie. 

a) Répartition du balbuzard sur le littoral et dans les flots du lagon 
Sud. b) Influence de la fréquentation humaine (codée, arbitrairement, 
en cinq classes) sur la répartition des balbuzards sur le littoral de la 
Grande Terre 


Distribution and abundance of Osprey in the South Province of New 
Caledonia 

a): Range of the Osprey along the coast and islers of the South 
Lagoon. b): Influence of human presence (codified in five arbitrary 
classes) in the distribution of Ospreys along the “Grande Terre” 
coast. 


méthodes, et le nombre de nids total répertoriés 
(Tas. I). Ces données nous permettent de détermi- 
ner le taux ou la proportion de nids manqués relatifs 
à chacune des deux méthodes, et donc d'élaborer des 
coefficients de correction pour chaque méthode 


(Ta. ID. Par ailleurs, certaines portions de côtes de 50 couples. 
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la Province Sud n’ont pu être pros- 
pectées (total < 50 km), pour les- 
quelles nous avons estimé le 
nombre de nids en utilisant la 
valeur moyenne de 0,18 nids de 
balbuzard par km de côte. Le 
tableau IT résume l'abondance des 
Balbuzards pêcheurs en Nouvelle 
Calédonie, une fois les coefficients 
correcteurs appliqués en Province 
Sud (une partie des flots de l'Île 
des Pins, qui en possède beaucoup, 
n'ont pu être prospectés ; l’estima- 
tion qui en résulte est basée sur les 
résultats de ceux qui ont pu être 
visités). 

En province Sud, la four- 
chette se situe donc entre 200 et 
250 couples. L'apport de la 
Province Nord est faible: les 
côtes nord et ouest comptent 
beaucoup de mangroves et sont 


done peu colonisées. Quant à la 
côte est, elle est parfois accore et 
semble trop peuplée par l'Homme 
(habitat continu) dans les zones 
plus accueillantes, puisque nous 
n'avons contacté aucun balbuzard 
lors de nos prospections. On ne 
peut toutefois exclure qu’un 
nombre minime de nids nous ait 
échappé, comme en témoigne le 
nid localisé en 1998. L'apport 
principal de la Province Nord ne 
semble donc pouvoir provenir 
que des îlots et îles du lagon. Or 
ces flots sont relativement peu 
nombreux et proches de la terre, 
puisque le lagon est étroit. Sur les 
îles plus grandes en revanche 
(pointe nord de l'archipel), si un 
certain nombre de côtes sont 
accores et done inexploitées par 


les balbuzards, il existe des baies, inhabitées, et très 
probablement fréquentées par les balbuzards, à 
l'instar des flots que nous avons pu visiter. En inté- 
grant tous ces paramètres nous situons la popula- 
tion de balbuzards de la Province Nord entre 30 et 
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‘ABLEAU TL.- Effectif 
Nouvelle Calédonie 


du Balbuzard pêcheur en 


Osprey population size in New Caledonia. 


Nips ESTIMATION 

RECENSÉS 
Sud Grande Terre 79 101-123 
Ile des Pins 34 50 
Lagon Sud 50 50 
Total Province Sud 163 200-225 
Province Nord 6 30-50 
Total Nouvelle 
Calédonie 169 230-275 


! Après application des coefficients du Tableau 11 
? En tenant compte du nombre d'ilots non prospectés 


Nombre de nids 


Araucaria 
sol sp. 


Falaise 


arbre 


Littoral lots du Lagon 1 He des Pins 


F1G. 4.— Habitat du Balbuzard pêcheur en 
Nouvelle Calédonie, selon la localité (littoral de 
la Grande Terre, Ilots du Lagon Sud, ou littoral 
et flots de l'Ile des Pins). 

Osprey habitat in New Caledonia in relation 10 
site (“Grande Terre” coast, South Lagoon islets 
or “Pins” Island coast and islets). 
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Habitat, et paramètres affectant l'abondance et 
la distribution des Balbuzards pêcheurs 


Supports des nids.— Le support de 146 des 173 
nids comptabilisés en Province Sud a pu être 
identifié. Nous avons retenu les catégories sui- 
vantes: nid à même le sol (rocher sur le littoral, 
sable ou corail sur les îlots), nid en falaise, nid sur 
un Araucaria Sp., et nid sur un autre arbre. Les 
résultats sont présentés dans la Figure 4, et indi- 
quent clairement que la majorité des balbuzards 
installent leurs nids sur des arbres en Nouvelle 
Calédonie, les supports les plus utilisés étant les 
Filaos (Casuarina Sp.) sur les flots, et les 
Arauc: sur la Grande Terre. Ce résultat est 
valable quelle que soit l'entité géographique 
considérée, littoral de la grande Terre, flots du 
Lagon Sud ou Île des Pins. Cependant, des 
couples sont également en falaise ou sur un sup- 
port rocheux (Fi. 4), une plasticité comporte- 
mentale qui est assez inhabituelle chez le balbur 
zard (THiBAULT et al., 2001). I est à noter de plus 
que les balbuzards sont absents des flots non boi- 
sés, bien qu’ils soient capables de nicher au sol 
sur certains îlots, ce qui suggère qu'ils demeurent 
sensibles à la présence de perchoirs, éléments 
indispensables semble-t-il à l'établissement d'un 
couple reproducteur. 


Influence du milieu marin. Notre analyse a porté 
sur le jeu de données concernant les flots unique- 
ment, pour lequel nous disposions d'informations 
relatives aux paramètres d'habitat. Sur l’ensemble 
des îlots prospectés, la distance à la ville de 
Nouméa est négativement corrélée à la probabilité 
de présence de balbuzard sur l'îlot (régression 
logistique, Chi= 4,76; ddl = 1; P = 0,02; n = 45). 
Par contre, la superficie de l'îlot ne prédit en rien la 
colonisation par le balbuzard (Chi = 0,98; ddl = 1; 
P = 0,32; n = 45). Le nombre de couples, sur les 
ilots où l'espèce est présente, est également indé- 
pendant de la superficie de l’ilot (coefficient de 
corrélation de SPEARMAN, rs = 0,19; P = 0,29; 
n = 36) comme de la taille du récif frangeant péri- 
phérique (rs = 0,34; P = 0,16: n = 18). 

Par ailleurs, la présence de récif frangeant est 
pratiquement systématique sur la côte est (à 
quelques exceptions cependant), la situation étant 
exactement inverse sur la Côte ouest, qui de plus. 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEAU IV. Comparaison entre la proportion de 
linéaire disponible et le nombre de couples de 
Balbuzards présents, en fonction de la fréquentation 
humaine (littoral de la Province Sud). Voir les 
méthodes pour les indices de fréquentation humaine. 
Comparison between the length of coast and the 
number of breeding pairs in relation to human 
presence (South Province coast). 


Classede Proportion Nombrede (%) 
fréquentation du linéaire couples de 
Humaine côtier balbuzards 

1 8 210178) 

2 19,5 26 || (288) 

3 329 24 || (67) 

4 233 14 (156) 

5 162 1 QD 


est à partir de Nouméa vers le Nord, essentielk 
ment constituée de mangroves. Les récifs coral- 
liens en général sont enfin particulièrement abon- 
dants autour des îlots du Lagon Sud, et sont 
omniprésents aux environs de l'Île des Pins. 
L'ensemble de ces éléments suggère donc que la 
présence, mais aussi l'abondance des balbuzards 
sont déterminés par la présence d'eaux de faible 
profondeur et la présence de corail (lagon, récif), 
deux facteurs qui sont de bons prédicteurs de la 
présence de poissons 


Influence des facteurs anthropiques.- Les balbu- 
Zards ont abandonné les zones de forte présence 
humaine. Ainsi, il n°y a pas de nids sur les flots 
proches des zones urbaines, l'ilot colonisé le plus 
proche de Nouméa étant situé à près de 15 km, le 
suivant étant à près de 30 km (voir FIG. 3). Aucun 
flot situé à moins de 2 km des côtes n’est colonisé 
non plus, là encore en raison probablement de l'im- 
portance de la présence humaine. Par ailleurs, il 
existe une différence très significative entre les 
proportions de linéaire classées selon le degré de 
fréquentation humaine, et les proportions respec- 
tives du nombre de balbuzards présents (Chi° 
27,9; ddl = 4, p < 0,0001 ; voir TAB. IV). 
Toutefois, il existe une certaine tolérance, 
induisant des modifications comportementales. 


Ainsi, on constate que plus une zone est fréquentée 


Nombre de nids 


10 ee Fr 
Côte inhabitée 
et peu fréquentée 


0 + 

19 Côte inhabitée 
8 fréquentée 
6 

4 

ai 

0 | =. =. 


20 : Côte habitée et 
15 | très fréquentée 


En 


=, M. 


10 


Habitat 
dispersé 


un 


0 

S | Côte bâtie 

4 

3 

2 

1 

1, M, 
Fal Rocher,  Araucaria Autre 

sol sp. arbre 


FiG. 5.- Influence de la fréquentation humaine 
sur le choix de l'habitat de reproduction du 
Balbuzard pêcheur en Nouvelle Calédonie (litto- 
ral de la Grande Terre uniquement) 

ect of human activities ofnest site selection by 
Osprey in New Caledonia (“Grande Terre” 
coast exclusively). 
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par l'homme et plus les nids sont construits en hau- 
teur (FIG. 5), les nids au sol (ÿ compris ceux en 
falaise) étant remplacés progressivement par des 
nids sur les Arauéarias en particulier. Un phéno- 
mène similaire a d’ailleurs été constaté en Europe 
(THiBauLT et al., 2001). Par ailleurs, pour les nids 
sur des arbres uniquement, la hauteur moyenne des 
nids croit également avec l'importance de la fré- 
quentation (obs. pers.). Enfin, certains nids des 
îlots du Lagon Sud sont suivis depuis 7 ans. Parmi 
ceux qui ont été abandonnés ou détruits au moins 
une fois pendant cette période (n = 22), et qui ont 
été reconstruits (n = 16), ces derniers l'ont été plus 
en hauteur, plus en retrait de la plage et plus sou- 
vent sur la côte exposée au vent dominant (10 
contre 6), une côte traditionnellement délaissée par 
les plaisanciers. 


DISCUSSION 


Les balbuzards de l'Océan Pacifique (sous- 
ce cristatus) divergent assez sensiblement de 
ceux de la région paléarctique, mais dans les 
limites de ce qui est retenu pour une sous-espèce, 
d'après une analyse génétique en cours, certes 
limitée à deux spécimens d'Australie et un spé 
men de Nouvelle Calédonie (A. HEILBIG, comm 
pers.). Les oiseaux des îles Salomon et de 
Nouvelle-Calédonie, dans le Pacifique sud, sont 
par ailleurs les plus petits de tous. Le taxon pré- 
sent en Nouvelle Calédonie est donc relativement 
bien typé. L'espèce y est sédentaire, strictement 
inféodée au littoral et aux îlots du lagon, et 
absente des mangroves. La présence d'un récif 
frangeant semble indispensable à l'installation 
des couples, et plus le récif est de dimension 
importante, plus la densité de balbuzards croît, 
tout au moins lorsque l'analyse est réalisée à 
grande échelle. 

Pour des raisons assez peu explicables, les bal- 
buzards sont absents des trois îles Loyauté (Maré, 
Lifou et Ouvéa). Le cas d'Ouvéa (et de ses flots 
satellites), avec de grands lagons, est à cet égard le 
plus surprenant. Il est possible qu'il en ait disparu 
récemment, mais aucun reste sublossile de balbu- 
zard n'a été trouvé malgré des fouilles importantes 
sur les Îles Loyauté (BALOUET, 1991). Par contre, 
l'absence de l'espèce dans les îles inhabitées situées 


au large de la Nouvelle Calédonie (Walpole. 
Matthew et Hunter) s'explique certainement par le 
fait que leurs côtes sont accores. Lorsque la côte est 
accore, les poissons se trouvent trop en profondeur 
pour être atteints. L'absence constatée de balbuzards 
dans les mangroves, même lorsqu'elles sont bordées 
d’un récif, est moins explicable, d'autant que ce type 
d'habitat est utilisé ailleurs dans le monde et qu'il est 
réputé pour sa richesse ichtyologique. En général, 
les palétuviers des mangroves calédoniennes sont 
frêles et de petite taille (voir MUELLER-DOMBOIS & 
FosserG, 1998), et très touffus, une conformation 
éventuellement incompatible avec la construction 
d’un nid. Alternativement, l’abondance de l’Aigle 
siffleur (Haliastur sphenurus) dans ce type de 
milieu doit être soulignée. Or, même si l'Aigle sif- 
fleur est connu pour consommer peu de 
poisson, réduisant donc la compétition trophique 
entre les deux espèces, sa proximité pourrait consti- 
tuer une gêne, particulièrement lors de la période de 
reproduction, car c’est une espèce qui houspille 
volontiers les autres rapaces (MARCHANT & 
HiGins, 1996). Enfin, nécessitant des eaux claires 
et poissonneuses pour se nourrir, le balbuzard appa- 
raît comme un indicateur de l'état de santé des récifs 
côtiers, ce qui est d’autant plus intéressant en 
Nouvelle Calédonie, où une importante activité 
minière à ciel ouvert cause de graves problèmes 
d'érosion. Il est possible que les eaux de la côte 
ouest soient plus turbides que celles de la côte est en 
Province Sud. 

Avec un effectif compris entre 200 et 300 
couples, le Balbuzard pêcheur est particulière- 
ment bien représenté en Nouvelle Calédonie. 
Aucune estimation précise n’est malheureuse- 
ment disponible pour l'Australie, mais l'espèce y 
est rare excepté sur certaines portions de la 
Grande Barrière de Corail (MARCHANT & 
HiGGins, 1996). En l'état des informations dispo- 
nibles donc, la population calédonienne doit être 
considérée comme particulièrement importante 
pour cette sous-espèce de balbuzard. Pour ce qui 
est du littoral de la Grande Terre en Province Sud, 
les nids de balbuzards sont principalement pré- 
ents sur les côtes frangées par un récif et quand 
l'habitat humain est dispersé et la fréquentation 
du littoral sporadique. Mais en raison du dévelop- 
pement récent de la plaisance, des infrastructures 
et du tourisme, les balbuzards voient leurs sites de 
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reproduction soumis à un accroissement impor- 
tant de la fréquentation d’origine humaine. Certes 
l'espèce s’adapte en construisant les nids sur des 
supports de plus en plus élevés. Mais au-delà d’un 
certain seuil de tolérance, les balbuzards aban- 
donnent les sites lorsqu'ils deviennent vraiment 
trop fréquentés. 

La perte d'habitat se fait surtout sentir sur les 
petits flots, car même suréleve nids ne peuvent 
être mis vraiment à l'écart du passage des pl 
ciers, faute d'arbres suffisamment hauts. Sachant 
que la population du lagon représente environ le 
cinquième de l'effectif total, sa régression serait 
particulièrement alarmante, Menacé dans son habi- 
tat et sa ressource alimentaire, le Balbuzard 
pêcheur en Nouvelle Calédonie mérite d'être atten- 
tivement surveillé, d'autant que sur les flots du 
Lagon Sud un recul des effectifs semblerait se des- 
siner (PANDOLFI, données inédites). Par ailleurs, en 
plus de la perte d'habitat, la croissance démogra- 
phique est à l’origine d’un accroissement de la 
pêche, notamment des poissons récifaux, qui pour- 
rait entrer à court ou moyen terme en compétition 
avec les balbuzards. Enfin, même si aujourd’hui 
d'importantes mesures sont prises sur les mines en 
cours d'exploitation pour limiter l'érosion, celle-ci 
reste très importante sur les anciennes mines. 
Véhiculées par les rivières, les particules de terre 
peuvent affecter le récif, entraînant potentiellement 
la mort de la vie marine associée, 


n- 
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REPRODUCTION DE L'HUÎTRIER PIE Haematopus ostralegus 
SUR L'ILE DE BENIGUET, FINISTERE 


PIERRE YÉSOU/'!, FABRICE BERNARD'!, JACQUES MARQUIS}, JACQUES NissER!'! & PATRICK TRIPLET 


The breeding biology of Eurasian Oystercatcher 
Haematopus ostralegus on the Island of 
Béniguet (Finistère, Brittany). 

The breeding biology of Eurasian Oystercatcher 
Haematopus ostralegus has been studied during 
five breeding seasons on the island of Béniguet, 
Brittany, this site harbours from 40 to 70 pairs 
approximately, depending on the year, these are 
among the highest density for this species in 
France. Laying occurred from early-May to late- 
June (occasionally early-July), with around 90% of 
dlutches laid by early June. The average clutch size 
was 2.65 eggs, with limited yearly variation (2.52- 
2.72), The hatching success was good at 63%, and 
predation by large gull species was the main factor 
of egg loss (circa 22% of the eggs being lost to 
predators). The number of young fledged by breed- 
ing pair was between 0.33 0.39, this should allow 
population growih in case of marked philopatry 


and under the assumption that local survival rates 
did not marked} differ from what is known for 
other West European populations. Nonetheless, the 
local population declined significantly during the 
study, for reasons still unclear these may include 
spatial concurrence from the markedly increasing 
Great Black-backed Gull Larus marinus, and storm- 
induced habitat modification along the coasiline. 


Mots clés : Huîtrier pie, Haematopus ostralegus, Biologie de reproduction, Calendrier reproducteur, 
Volume de ponte, Taux d'éclosion, Productivité, Modélisation. 


Key words: Oystercatcher, Haematopus ostralegus, Breeding biology, Breeding calendar, Cluich size, 


Hatching success, Productivity, Population model. 


‘Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage, 53 rue Russeil, 44000 Nantes (p.yesou@onc. gouv.fr) 


ASMACOPI, Réserve naturelle de la baie de Somme, Station Biologique de Blanquetaque, 1 place de l'Amiral 
Courbet, 80 100 Abbeville (patrickriplet@baïe-de-somme.org) 


INTRODUCTION 


L'Huñtrier pie est un hivernant commun sur la 
façade maritime de la France, avec des effectifs 
compris entre 40000 et 50000 oiseaux les hivers 
normaux et pouvant dépasser 132000 oiseaux les 
hivers froids, comme en 1997 (TRIPLET & MAHÉO, 
2000). Il est soumis à une pression de chasse non 
négligeable notamment sur les côtes de la Manche 


(TRIPLET et al., 1987) ; ainsi, le prélèvement était 
compris entre 8067 et 14982 individus au cours de 
la saison 1998-1999 (TROLLIET & GIRARD, 2000). 

L'Huîtrier pie est en revanche un nicheur peu 
abondant en France. Ses effectifs, en augmentation, 
sont de l’ordre de 1050 couples, dont 50 % en 
Bretagne, les plus fortes populations se trouvant aux 
îles Chausey et dans l'archipel de Molène 
(DECEUNINCK & MAHÉO, 1998; TRIPLET, 1999: 
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Dusois er al., 2000). Au sein de cet archipel, la 
réserve de Béniguet offre des opportunités d'étude 
de la biologie de reproduction de l'espèce, qui reste 
relativement peu connue en France (TkiPLEr, 1994 : 
YÉsOU et al., 1995 ; DUMONGIN, 1998). 

Une étude préliminaire, menée en 1994 
(Yésou er al., 1995) avait permis d'y décrire les 
caractéristiques des nids, et d'apprécier l'influence 
de la chronologie de la reproduction sur le recense- 
ment des nicheurs. Ultérieurement, au cours de 
quatre saisons d'investigation, nous avons cherché 
à décrire les principaux paramètres de la biologie 
de reproduction de l'espèce: chronologie et 
volume des pontes, taux d'éclosion, succès à l'en- 
vol, causes d'échec. Par le biais d’une mod: 
tion, nous avons ensuite cherché à savoir si l'évo- 
lution de l'effectif reproducteur sur Béniguet était 
dépendante de la productivité de cette population. 
Les résultats obtenus font l’objet du présent article. 


Site d'étude 

L'ile de Béniguet (48°21° N, 04°51° W), 
située sur la commune de Le Conquet à la pointe de 
la Bretagne, fait partie de l'archipel de Molène, en 
mer d'Iroise (Fla. 1). Longue de 2,3 km pour une 


largeur n’excédant pas 500 m, elle couvre environ 
60 ha. Le socle, rocheux dans la partie sud et formé 
par un cordon de galets sur les deux tiers nord de 
l'île, est majoritairement couvert de sable. 
tation qui s'y développe, typique di 
tiques (BioRer er al., 1989) et à cet égard de 
conservation prioritaire au titre de la “Directive 
Habitats” (YÉSOU et al., 1999), est beaucoup mieux 
préservée que sur les autres îles de l’Iroise (LE 
BERRE, 1997). Une partie de l'île est toutefois 
recouverte de friches, consécutives à la mise en 
œuvre de pratiques agricoles agressives dans les 
années 1970 (YÉSOU et al., 1993). La reproduction 
de 34 espèces d'oiseaux y à onstatée (YÉSOU et 
al., 1999). En particulier, Béniguct abrite la plus 
grande colonie française de Goéland brun Larus 
fuscus graellsii (environ 6 500 couples en 1997), la 
principale colonie de Sterne naine Sterna albifrons 
du littoral atlantique français (jusqu’à 40 couples), 
et parmi les plus forts effect nçais d'Huftrier 
pie (quelque 40 à 70 couples selon les années) et de 
Grand Gravelot Charadrius hiaticula (environ 20 
couples). C’est d’ailleurs sur Béniguet que FERRY 
(1955) avait obtenu la première preuve de nidifica- 
tion de cette dernière espèce en France. 
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L'ile, protégée par un statut de Réserve de 
chasse et de faune sauvage, est gérée à la manière 
d’une Réserve naturelle par l'Office National de 
la Chasse et de la Faune Sauvage, qui en est pro- 
priétaire. Un arrêté préfectoral réglemente l'accès 


à la partie terrestre de l'îl 
interdite au public. L'accè 
sur les grèves qui bordent 
plupart des couples d'Huñl 


, qui est globalement 
est en revanche libre 
île, et où nichent la 
iers pies. 


MÉTHODES 


Le suivi de la reproduction des Huftriers- 
pies, organisé de la mi-mai à la mi-août 1994 sur 
Béniguet (YÉSOU et al., 1995), a été reconduit en 
1996, 1998, 1999 et 2000. Ce suivi visait à déter- 
miner l'effectif nicheur et à décrire les principaux 
paramètres de la biologie de reproduction de l’es- 
pèce : chronologie et volume des pontes, taux 
d’éclosion, succès à l'envol, causes d'échec. 

Une équipe de deux observateurs était chargée 
de rechercher les nids sur l'ensemble de l'île, et 
d'en enregistrer le devenir. Un piquet numéroté, 
placé à proximité de chaque nid découvert, en faci- 
litait le repérage ultérieur et le report cartogra- 
phique. Le nombre d'œufs et leur état (incubation 
en cours: œuf cassé, noyé, ou collé au substrat; 
œuf se fendillant à l'approche de l'éclosion: œuf 
clair ou abandonné) étaient notés pour chaque nid 
à chaque visite. Étaient également notés les traces 
de prédation et le nombre de poussins au nid ou sur. 
le territoire défendu par le couple. 

Chaque partie de l'île était prospectée tous les 2 
à 8 jours dans le cadre de cette étude, et le contenu 
des nids rencontrés à l’occasion d’autres travaux sur 
la réserve était également noté. Il s'ensuit un inter- 
valle moyen de 4 à 5 jours entre deux prospec- 
tions d’un même site ou deux relevés sur un même 
nid. Cet intervalle était réduit, tendant tant que pos- 
sible vers des visites quotidiennes, lorsque l'état des 
coquilles annonçait l’imminence de l’éclosion. Pour 
les pontes découvertes en cours d’incubation, en 
fet, seule la connaissance précise de la date d'éclo- 
sion permet de rétro-calculer la date de début de 
ponte avec une précision satisfaisante (sur la base 
d'une durée d’incubation de 27 jours débutant à la 
ponte du dernier œuf: CRAMP & SIMMONS; 1983, 
MARTINEZ et al., 1983; YÉSOU et al., 1995). 


Certains nids, situés à proximité de colonies 
de sternes Sierna sp. pl. qu'il convenait de ne pas 
déranger, n’ont pu être suivis. Des pontes de rem- 
placement ont pu être identifiées comme telles, 
mais dans certains cas il n’a pas été possible de 
savoir s’il s'agissait d’une telle ponte ou de l’ins- 
tallation d’un nouveau couple sur un territoire 
déserté par les premiers nicheurs. Enfin, le nid de 
quelques couples très territoriaux, dont on ne sait 
S'ils ont vraiment pondu, n’a pu être trouvé. Pour 
ces raisons, le nombre de couples nicheurs ne peut 
être connu mais sous forme d’une 
fourchette d'effectifs. Par ailleurs, les informations 
recueillies en 2000 sont partielles pour certains des 
paramètres étudiés, et leur exploitation sera plus 
limitée que pour celles des années précédentes. 

Lorsque la présentation des résultats fait appel 
à une analyse statistique, les valeurs des tests sont 
données avec leurs probabilités bilatérales. 


RÉSULTATS 


L'île de Béniguet a accueilli 67-73 couples 
d'Huftriers pies en 1994, 64-68 en 1996, 54-64 en 
1998, 38-41 en 1999 (mais 45-50 couples canton- 
nés mi-mai), et 46-54 en 2000, et il a été possible 
de suivre respectivement 59, 55, 52, 42 et 49 nids 
(TAB. D. 

Ces couples se répartissent essentiellement 
sur le pourtour de l’île, et la baisse d’effectif 
entre 1994 et 1996 tient essentiellement à l’aban- 
don de sites intérieurs : 7 couples y étaient instal- 
lés sur des pelouses en 1994, mais seulement 3-4 
couples les années suivantes. La forte chute d'ef- 
ctif en 1999 tient au moins pour partie aux tem- 
pêtes du début du printemps, qui avaient forte- 
ment modifié la granulométrie de l'estran: de 
longues portions de grèves uniformément cou- 
vertes de gros galets étaient devenues impropres à 
l'installation de nids d'Huftrier pie, et 15 à 18 % 
des couples présents à la mi-mai y sont restés can- 
tonnés sans nicher. 

À côté de ces reproducteurs, l’île héberge 50 à 
90 oiseaux non nicheurs (moyenne de 71 individus 
sur 13 dénombrements de mi-mai à mi-juillet, 1994 
à 2000), en plumage adulte, qui se regroupent sur 
les grèves du Nord-Est de l'île durant tout le prin- 
temps et l'été. 
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TABLEAU L- Paramètres de reproduction relevés sur la population nicheuse d'Huîtrier pie Haemaropus 
ostralegus de l'île de Béniguet 
Parameters recorded for the breeding population of Eurasian Oystercatcher of the Island of Béniguet. 


1994 1996 1998 1999 2000 
Nombre de couples (estimé) 67-73 64-68 54.64 3841 46-54 
Nombre de pontes suivies 50 55 52 4 49 
Nombre d'œufs suivis 203 173 122 96 1 
Nombre d'œufs au devenirconnu  166(81,8%)  148(85,5%)  115(043%) 77(802%) 
Nombre d'œufs éclos 98 108 67 46 1 
Taux d'éclosion 59,04 7298 5826 59,74 / 
Œufs disparus par prédation‘"” 36 25 30 21 / 
Œufs clairs (a) 4 0 Li 6 / 
Œufs cassés (b) 0 0 ? ù / 
Décès à l'éclosion (c) 1 0 ? 0 / 
(a)#+(b}+(e) 5 Li 10 8 l 
Œufs noyés 10 8 2 2 1 
Œufs collés au substrat argileux 2 0 0 0 / 
Œuf écarté du nid 1 0 0 0 1 
Nombre de jeunes à l'envol 430 23 14-19 17-18 1415 
Nombre moyen de jeunes à 40411045 0348036 0224035 0414047 0261033 
l'envol par couple! 

‘ou perte assimilée à la prédation.  ©’en fonction du nombre de couples estimé. 


TanLrAU LLL- Dates de début et de fin de ponte chez l'Huîtrier pie Haematopus ostralegus sur l'île de Béniguet. 
Beginning and end dates of egg laying for Eurasian Oystercatcher Haematopus ostralegus on the Island of 
Béniguet. 


ANNÉE PONTE DU PREMIER OEUF DERNIÈRE PONTE ÉTENDUE 
1994 3 mai entre le 8 et le 11 juillet + 69 jours 
1996 2 mai + 10 juillet + 70 jours 
1998 8 mai 24 juin (voire début juillet ?) 248 jours 
1999 10 mai 26 juin 48 jours 
2000 3 mai 5 juillet 64 jours. 


TABLEAU IL. Variations inter-annuelles du nombre d'œufs dans les pontes d'Huîtrier pie Haematopus ostra- 
legus sur l'île de Béniguet 
Yearly variation in Eurasian Oystercatcher Haematopus ostralegus clutch size on the Island of Béniguet. 


1994 1996 1998 1999 2000 
Nombre de pontes observées 54 31 49 
l'œuf 4 0 6 
2 œufs 20 14 9 
3 œufs 49 16 a 
4 œufs 2 1 3 
Nombre moyen d'œufs 2,65 +0,38 2,58+035  2,63+0,40 
par ponte + écart-type 


4 pontes peut-être incomplètes, non prises en compte dans le calcul de la moyenne 


Source : MNHN. Paris 
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Chronologie de la reproduction 

Plusieurs couples se cantonnent dès la première 
quinzaine de mars dans les criques rocheuses du sud 
de l'île. Le cantonnement est plus tardif (avril) sur 
les grèves de la partie nord de l’île, et quelques 
couples peuvent encore se cantonner en mai-juin. 

Les premières pontes sont déposées début 
mai, les dernières durant la première décade de 
juillet (TAB. I). Globalement, environ 90 % des 
pontes sont déposées entre le 10 maï et les premiers: 
jours de juin, et les pontes plus tardives sont 
presque systématiquement des pontes de remplace- 
ment ; un couple n’a cependant déposé sa première 
ponte que vers le 25 juin 2000 

La plupart des jeunes demeurent bien après 
l'envol sur le territoire défendu par leurs parents, 
qui continuent à leur fournir un complément d’ali- 
mentation en plus d'exercer une vigilance contre 
les prédateurs. Des groupes familiaux se maintien- 
nent ainsi sur les territoires de reproduction jusqu'à 
la dernière décade d'août, et certains couples res- 
tent cantonnés jusqu'en octobre-novembre. 


Nombre d'œufs par ponte 
Sur l’ensemble des cinq années, le volume 


moyen de la ponte s'est élevé à 2,65 œufs par nid 
{n = 262 pontes considérées comme complètes), 
avec des fluctuations annuelles significatives (X? = 
13,09; p=0,02 ; Tan. ID), particulièrement en ce qui 
concerne la fréquence des pontes à un ou deux œufs 
La grandeur moyenne des quelques pontes 
déposées sur des pelouses de l'intérieur de l’île (2,68 
œufs par nid, n = 22) ne diffère pas significativement 
(test &, P > 0,05) de celle des pontes déposées en 
Situation littorale (2,65 œufs par nid, n = 240). 


Taux d’éclosion 

Le taux d’éclosion était compris entre 58,3 % 
et 59 % en 1994, 1998 et 1999, mais atteignait 
73 % en 1996: ce taux n’est pas connu pour 2000. 
Globalement, en moyenne 63 % des œufs à devenir 
connu sont parvenus à l’éclosion (n = 506). La pré- 
dation est responsable de la disparition de 22,1 % 
des œufs. Elle est uniquement le fait des goélands : 
les trois espèces nichant sur l’île (Goéland marin L. 
marinus, G. argenté L. argentatus et G. brun) sont 
probablement concernées, bien qu'aucun cas de 
prédation par le Goéland brun n'ait été directement 
observé. La seconde cause d'échec avant éclosion 


est la noyade de certains nids lors de marées de 
forts coefficients; quelques cas s'observent 
annuellement, oceasionnant globalement la perte 
de 4,3 % des œufs. 


Productivité à l’envol 

Le nombre moyen de jeunes à l’envol par 
couple était compris entre 0,33 et 0,39 sur les cinq 
années d’étude (TAB. 1), sans différence inter- 
annuelle significative (X? = 0,053 et X? = 0,062 
respectivement pour le taux minimal et le taux 
maximal). Les couples nichant sur les pelouses de 
l'intérieur de l’île tendent à produire plus de jeunes 
{moyenne de 0,58 jeune à l’envol par couple, 
n = 22 ou 23 couples, toutes années combinées) 
que ceux installés sur le littoral (moyenne comprise 
entre 0,31 et 0,37 jeunes par couple, n = 247 à 277 
couples). La différence entre les valeurs minimales 
et maximales des deux groupes est significative 
(respectivement 1 3 et 2,47; P < 0,05). 

Les poussins disparaissent surtout dans les 8- 
10 jours qui suivent l'éclosion. Nombre d'entre 
eux sont victimes de prédation par les trois espèces 
de goélands nichant sur l’île, cette prédation pou- 
vant être facilitée par le dérangement occasionné 
par une présence humaine sur l’estran. Le c: 
observé d’un poussin âgé de 15-20 jours tué par un 
Huîtrier pie adulte à l'occasion d'un conflit territo- 
rial. D’autres causes de mortalité sont envisa- 
gcables (inanition, maladies, parasitisme) et, en 
l'absence d'étude ad hoc, l'importance relative des 
différents facteurs limitant le nombre de jeunes à 
l’envol reste inconnue. 


Relation entre la productivité et le devenir de la 
population locale. 

Les études démographiques conduites en mer 
du Nord ont montré que le taux de survie jusqu'à 
re de la première reproduction (généralement 5 
ans) est de 50 % environ (KERSTEN & 
BRENNINKMEUER, 1995), et que ce taux est de 95 % 
chez les adultes (Goss-CusTaRD ef al., 1995). 
Associées aux données collectées dans le cadre de 
la présente étude, ces valeurs permettent de tracer 
l'évolution théorique de la population nicheuse 
entre 1994 et 2000, sous l'hypothèse d'un recrute- 
ment limité aux oiseaux nés sur l'île, qui revien- 
draient y nicher (philopatrie absolue) à l’âge 
moyen de 5 ans. 


Source : MNHN. Paris 


508 


Alauda 69 (4), 2001 


Pour ce faire (TAB. IV), le stock initial est 
considéré comme étant le nombre A d'adultes 
nichant en 1994, valeur qui intègre les oiseaux 
recrutés cette année-là ; puis, pour chaque année N, 
le nombre d'oiseaux survivants est 0,95 Ax. Le 
recrutement des années 1995, 1996, 1997, 1998, 
1999 et 2000 est donc calculé en divisant par 2 
(taux de survie 50 %) le nombre de jeunes envolés 
5 ans plus tôt. Pour les cohortes antérieure 1994 
et pour 1995, ce nombre est extrapolé sur la base 
d’un effectif nicheur estimé à 65 couples, produi- 
sant chacun 0,36 jeunes (nombre moyen de jeunes 
produit par couple sur l'ensemble de la présente 
étude), soit une estimation de 23 jeunes produits 
chaque année, dont 12 (50 %) survivent jusque 
l'âge de première reproduction. Pour chaque année 
N, le nombre de survivants parmi les recrutés R est 
égal à 0,95 Ry- 

Cette simulation montre que l'effectif observé 
est nettement plus faible que l'effectif théorique- 
ment attendu : le nombre de reproducteurs aurait dû 


croître de 20,7 % entre 1994 et 2000 dans l’hypo- 
thèse d’une totale philopatrie et de taux de survie 
identiques à ceux connus en mer du Nord, alors 
qu'il à en fait diminué de 22,9 %. 


DISCUSSION 


La chronologie de la reproduction de 
l'Huîtrier pie, telle qu'observée à Béniguet, s’ac- 
corde à ce qui est connu sur d’autres sites du litto- 
ral atlantique de la Bretagne, et sur l'archipel de 
Chausey. Ainsi, par exemple, un quart des couples 
sont cantonnés dès la mi-mars aux îles Glénan 
(Finistère), les premiers cantonnements ont lieu 
avant le 24 mars à Belle-Ile (Morbihan), les pontes 
sont déposées de début mai à fin juin sur d’autres 
îles de l'archipel de Molène (BARGAIN et al., 1999). 
Aux îles Chausey, la ponte se déroule du 6 mai au 
21 juin, avec un maximum de mi-mai à début juin, 
la majorité des pontes étant complètes début juin 


TABLEAU IV. Cinétique théorique de l'effectif d'Huïtriers pies Haematopus ostralegus nichant sur l'île de 


Béniguet (voir texte pour l'énoncé des hypothèses). 


Theoretical population dynamics of Eurasian Oystercaicher Haematopus ostr 


egus breeding on the Island of 


Béniguet. 
1994 1995 1996 1997 1998 1999 2000 

Survie des nicheurs 140 133 126 120 114 108 103 
1994 

FAGEETEN nés 1990: nés 1991 nés 1992 nés 1993 nés nés 1995 nés 

intégrés ci- il il il 1994 : il 1996 : 
dessus (estimé) (estimé) (estimé) 30/2=15 (estimé)  23/2=12 | 

Survie des recrues il 10 9 9 9 
1995 

Survie des recrues il 10 9 9 
1996 

Survie des recrues il 10 9 
1997 

Survie des recrues 14 14 
1998 

Survie des recrues 1 
1999 

Effectif théorique 140 144 148 152 160 161 167 

Effectif maximal 140 ë 136 ? 128 (100 ?) 108 
observé ! (134-140) (128-136) (108-128) (76-100) (92-108) 


l'effectif maximal observé correspond aux adultes cantonnés, nicheurs potentiels : la fourchette “nicheurs certains — 


nicheurs potentiels” est rappelée entre parenthèses. 


Source : MNHN. Paris 


(DEBOUT, 1985 ; DEMONGIN, 1998). Les résultats de 
l'étude menée sur Béniguet illustrent donc bien la 
chronologie de la reproduction de la grande majo- 
rité des Huftriers pies nichant en France. 

L'évolution des paramètres démographiques 
observés sur Béniguet suggère que nos cinq années 
d'étude correspondent à une période de stabilité 
suivie d’une phase de déclin, puis d’une dernière 
année aux caractéristiques intermédiaires. Le 
nombre de couples nicheurs était le plus él 
relativement stable en 1994 et 1996, puis une 
baisse à été enregistrée en 1998, devenant particu- 
lièrement importante en 1999, Si l'effectif s’est 
légèrement redressé en 2000, il reste inférieur 
d'environ 25 % à celui observé six ans plus tôt. Le 
déclin des effectifs S’est un temps accompagné 
d'une diminution significative du nombre d'œufs 
par nid. La variabilité inter-annuelle des para- 
mètres démographiqu endant peu mar- 
quée, et pour interpréter la situation de l'Huñtrier 
pie à Béniguet il est nécessaire de comparer ces 
paramètres aux connaissances acquises sur l’es- 
pèce ailleurs en Europe. 


Nombre d’œufs par nid 

Plusieurs auteurs ont mentionné un nombre 
moyen d'œufs par nid compris entre 2,72 et 3,44 
(par exemple, Bianki, 1967; Harris, 1967; 
HEPPLESTON, 1972; CAMPREDON, 1978 ; GLINKA & 
WoLr, 1994; SCARTON et al., 1994; RUSTICALI et 
al., 1999), et les ouvrages classiques donnent ce 
nombre moyen comme globalement proche de 3 
(GLUTZ VON BLOTZHEIM et al., 1975, CRAMP & 
Simmons, 1983). En fait, le nombre d'œufs par nid 
dépend de la localisation et du type 
d'habitat (SAFRIEL, 1985). Par l'analyse des don- 
nées disponibles et l'élaboration d’un modèle pré- 
dictif, Goss-CusTARD et al. (1995) ont montré que, 
dans la zone atlantique, le volume de la ponte est en 
moyenne de 2,6 œufs sur les zones littorales et de 
2,75 sur les zones intérieures. Le volume moyen de 
ponte calculé sur les cinq années d'étude à 
Béniguet, soit 2,65 œufs par nid, s'inscrit parfaite- 
ment dans ce schéma général, tout comme les 2,62 
œufs par nids (n = 66) observés sur quatre autres 
îlots de la pointe de la Bretagne (BARGAIN et al., 
1999), voire les 2,52 œufs par nid (n = 155) sur 
l'archipel de Chausey, Normandie (DEMONGIN, 
1998). 
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Taux d’éclosion 
Quelques auteurs ont fourni des taux d'éclo- 
sion très élevés, compris entre 73,5 et 88 %, mais à 
partir de petits échantillons (par ex., BUXTON, 
1939; BiaNkt, 1967 ; CAMPREDON, 1978). Étudiant 
des échantillons nettement plus importants, HARRIS 
(1967) a obtenu des taux d'éclosions oscillant entre 
44 et 82 % (moyenne 64 %) à Skokholm, et 
HEPPLESTON (1972) a observé des taux de 47 à 
50 % d’éclosion en Écosse. RUSTICALI et al. (1999) 
signalent un taux d'éclosion de 68 % (n = 60) dans 
le delta de l'Ebre, Espagne. Sur l'île de 
Schiermonikoog, Pays Bas, ENS ef al. (1992) ont 
obtenus des taux variant de 38 à 78 % selon les 
sites et les années, en moyenne 58,4 % (n = 333). 
Les valeurs observées à Béniguet (58,3 à 73 % des 
œufs éclosent selon les années, moyenne 63 %) 
s'accordent donc à celles de la littérature 


Nombre de jeunes à l’envol 

Le nombre moyen de jeunes à l'envol, pa 
mètre le plus important car il conditionne directe- 
ment le devenir des populations, était sur l’ensemble 
des cinq années d'étude compris entre 0,33 et 0,39 


jeune produit par couple nicheur. Des valeurs rap- 
portées pour le littoral arctique (1,8 jeune par 
couple: BiaNki, 1967) et pour certains sites des îles 
Britanniques (0,9 à 1,5: HaRkis, 1967; 1,3: BRiGüs, 


1984) sont nettement plus élevées. Mais la plupart 
des études menées sur des sites littoraux ou insu- 
laires d'Europe occidentale fournissent des résultats 
comparables à ceux obtenus à Béniguet. Ainsi, par 
exemple: 0,36 sur le littoral écossais (HEPPLESTON, 
1972), 0,4 dans le Nord du Lancashire (BRIGGS, 
1984), 0,2 sur l'île de Skokholm au pays de Galles 
(SAFRIEL, 1985), 0 à 1,3 (moyenne 0,38, n = 333) sur 
une île de la Frise, Pays-Bas (ENS er al, 1992; 
KERSTEN & BRENNINKMEUER, 1995), 0,1 à 0,45 sur 
l'île de Schiermonnikoog aux Pays-Bas (HEG & VAN 
DER VELDE, 1999). 

Le succès à l’envol est généralement condi- 
tionné par une forte mortalité dans les premiers 
jours de vie des poussins, se situant entre 31 et 
80 % dans les huit premiers jours (HEPPLESTON, 
1972), ou 66 % (n= 548) dans les 11 premiers jours 
(KERSTEN & BRENNINKMEUER, 1995) : la situation à 
Béniguet s'inscrit dans cette règle générale, de 
nombreux poussins y disparaissant rapidement 
après l’éclosion. 


Source : MNHN. Paris 
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Divers facteurs peuvent expliquer les diffé- 
rences observées entre les sites. Ainsi, le succès de 
la reproduction n’est pas uniforme dans la saison. 
Il est le plus élevé pour les oiseaux se reproduisant 
tôt et le plus bas pour ceux se reproduisant tard 
(HARRIS, 1969). De plus, SAFRIEL (1985) a souligné 
la plus grande vigilance des oiseaux se reprodui- 
sant sur les milieux terrestres comparativement à 
ceux se reproduisant en zone littorale, expliquant 
ainsi une moindre prédation et un meilleur succès à 
l’envol dans le premier type de milieu, De la même 
façon, les quelques couples se reproduisant sur des 
milieux herbacés dans l’intérieur de l’île de 
Béniguet ont en moyenne un meilleur succès de 
reproduction que ceux nichant sur le littoral, situa- 
tion que nous serions enclins à expliquer par la 
conjugaison d’une plus faible compétition sociale 
et d’une plus faible pression de prédation, aux- 
quelles s’ajoutent peut-être les effets d’un contexte 
d'alimentation différent (pour certains couples 
“intérieurs”, la capture d’invertébrés sur les 
pelouses complète la recherche alimentaire sur 
l'estran). Il est d’ailleurs possible que de tels fac- 
teurs, et non le seul degré de vigilance, participent 
à expliquer les différences de productivité citées 
par SAFRIEL (1985). 


Evolution des effecti 

L'effectif nicheur régresse, alors que la pro- 
ductivité observée durant l'étude permettrait un 
accroissement substantiel sous la double hypothèse 
d’une forte philopatrie et de taux de survie simi- 
laires à ceux connus en mer du Nord. Que la ciné- 
tique observée diverge fortement du modèle pré- 
dictif signifie que le modèle est erroné pour au 
moins une de ses composantes. 

Si la divergence tenait aux seuls taux de sur- 
vie, une adéquation entre modèle et situation 
observée impliquerait des survies beaucoup plus 
faibles que celles observées en mer du Nord, qui 
sont généralement admises comme représentatives 
pour le Nord-Ouest de l’Europe (GOSS-CUSTARD er 
al., 1995 et 1996). II faudrait donc que localement 
la mortalité soit nettement plus élevée, ce qui est 
peu probable en l'absence de différences marquées 
dans l’environnement des différentes populations. 
Certes, seule une minorité des oiseaux de mer du 
Nord migre vers les côtes françaises de la Manche, 
et la majorité des oiseaux de mer du Nord reste 
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donc à l'abri de la pression de chasse exercée sur 
les côtes françaises. Cette chasse s’exerçant surtout 
du Nord au Cotentin, elle ne doit cependant a 
priori guère peser sur les oiseaux nichant à la 
pointe de la Bretagne. 

Il est plus probable que la situation observée 
tienne à un faible degré de philopatrie. En fait, l'ef- 
fectif maximal observé s'accorde assez bien à l’ef- 
fectif d'adultes théoriquement survivants depuis le 
début de l'étude, ce qui permet de supposer une 
quasi absence de recrutement. Il faudrait alors 
conclure qu'un nombre croissant d'oiseaux ne se 
reproduit pas, ou émigre. L’effectif d'oiseaux non 
reproducteurs, présents en « club » aux abords de la 
zone de reproduction, est élevé (en moyenne 70 
oiseaux, soit 50 à 70 % de l'effectif nicheur), ce qui 
plaide pour l'hypothèse d’un nombre important 
d'oiseaux retardant leur accès à la reproduction. 


CONCLUSION 


L'île de Béniguet héberge une des plus fortes 
concentrations d’Huîtriers pies nicheurs en France, 
et la chronologie de la reproduction de l'espèce y 
est représentative de celle de la majorité des 
nicheurs français. Les paramètres de la reproduc- 
tion étudiés à Béniguet (nombre d'œufs par ponte, 
taux d'éclosion, nombre de jeunes produits par 
couple) ne peuvent être mis en parallèle avec 
d’autres sites français, faute d’études comparables, 
mais s'avèrent correspondre à ce qui est connu à 
l'échelle du Nord-Ouest de l'Europe. La producti- 
vité des couples nicheurs, en particulier, devrait 
permettre un essor de la population locale. 

Or l'effectif reproducteur a régressé sur 
Béniguet, alors que la tendance nationale était à 
l'augmentation. Ceci conduit à envisager un pro- 
blème de recrutement propre au site d'étude. La 
baisse du nombre de couples nichant dans l’intérieur 
de l’île, où les habitats a priori favorables ne font 
pourtant pas défaut, pourrait tenir à l'emprise spa- 
tiale croissante du Goéland marin. Sur le pourtour de 
l'île, les assauts de la mer peuvent modifier le sub- 
strat et réduire les habitats favorables à la nidifica- 
tion de l'Huftrier pie, comme ce fut visiblement le 
cas en 1999. Mais d’autres facteurs pourraient 
influencer l’évolution locale des effectifs, liés à l'ali- 
mentation des oiseaux (richesse trophique de 


Source : MNHN. Paris 
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l'estran), ou au dérangement par l'homme (ainsi, le 
cantonnement des nicheurs semble plus tardif sur les 
parties de l'île où la fréquentation humaine est la 
plus importante en début de printemps), et force est 
de reconnaître que la situation démographique 
observée à Béniguet ne peut actuellement recevoir 
d'explication définitive. 
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ÉTUDE DU COMPORTEMENT ET DU RÉGIME ALIMENTAIRE DU 
GRAND CORMORAN Phalacrocorax carbo SUR LE LAC DU 
DER (MARNE ET HAUTE-MARNE) 


Marc Couas ll, FRANCIS GUIDOU "1 & RAYMOND VARNIER F1 


The behaviour and diet of Great Cormorant 
Phalacrocorax carbo around the Der Lake 
(Marne and Haute-Marne, East France). 

Great Cormorant (Phalacrocorax carbo sinensis) 
populations have increased markedly over the 
past 20 years, this phenomenon is to be linked 
with the legal protections of the species across 
most of its range. The Der Lake, a 5000 ha 
reservoir in the Seine catchments area (in the wet 
Champagne region), is an ideal setting to study 


this species. During spring migration up to 2000 
individuals can be counted at the “Gros-Chêne” 
(i.e. the great oak), the only evening roost. The 
study of regurgitations (fish remains regurgitated 
during roosting at night} enabled to quantify the 
diet of the species and estimate the volume of 
takings which include carnivorous fish species 
such as Pike (Esox lucius) and Perch ([Perca 
fluviatilis) 


Mots clés : Grand Cormoran, Comportement, Régime alimentaire, Lac du Der, Est France. 
Key words: Great Cormorant, Behaviour, Diet, Der Lake. East France. 
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INTRODUCTION 


Depuis 1997, le Conseil Supérieur de la Pêche, 
et plus particulièrement la Délégation Régionale de 
Metz, en collaboration avec l'Office National de la 
Chasse, et le Centre de Recherches sur la Biologie 
des Populations d'Oiseaux (C.R.B.P.O.), par l'in- 
termédiaire de Raymond VARNIER, effectue un suivi 
de la population hivernante de Grands Cormorans 
Phalacrocorax carbo sinensis sur le lac du Der. 
Cette démarche s'inscrit dans un cadre plus général 
de suivi de la dynamique de la population hiver- 
nante à l'échelle des régions Alsace, Lorraine et 
Champagne-Ardenne. Outre la réalisation de comp- 


tages simultanés mensuels (CoLLAS, 1998) à 


l'échelle des 3 régions et d’études destinées à 
connaître le régime alimentaire du Grand Cormoran 
par l'analyse des contenus stomacaux (COLLAS, 
1998). les particularités du site et l'importance de la 
population hivernante, nous ont amenés à mettre en 
œuvre d’une part des comptages intermédiaires, 
afin de connaître plus précisément le comportement 
des oiseaux présents sur le site et d'autre part un 
protocole de suivi du régime alimentaire de cette 
espèce à partir des régurgitations (restes de pois- 
sons ou poissons entiers) ramassées sous le dortoir 
nocturne du chêne Saint-Jacques. L'expéri- 
mentation entreprise sur ce site et les résultats p 
sentés dans ce document constituent donc une nou- 
velle approche. En effet, seules l'analyse des 
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pelotes de régurgitation et celle des contenus sto- 
macaux, constituaient jusqu’à présent les méthodes 
les plus couramment utilisées pour caractériser le 
régime alimentaire de cet oiseau piscivore (Li 
LouarN, 1997). La réalisation de ce document 
n'aurait été possible sans la participation active de 
Raymond VARNIER, véritable mémoire ornitholo- 
gique du lac, et sans la brigade départementale du 
Conseil Supérieur de la Pêche de la Marne que nous 
remercions pour leur collaboration. 


Généralités 

Situé en Champagne humide, à la limite nord 
ouest de la Champagne crayeuse, le lac s'étend sur 
les départements de la Marne et de la Haute-Marne. 
Il a une capacité normale d'exploitation de 
350 millions de mètres cube et sa superficie est de 
4800 hectares pour 77 kilomètres de rives. Il est 
alimenté principalement par la rivière Marne et 
accessoirement par la Blaise. Le lac du Der a 
englobé l’ancien réservoir de Champaubert-aux- 
Bois, créé en 1938 et possède deux bassins nau- 
tiques, l’un au sud et l’autre au nord, tous deux à 
vidange différée (fin octobre, novembre). Ces bas- 
sins sont vidangés chaque année à la côte 135. Ils 
sont séparés du grand lac par des digues de cloi- 
sonnement submersibles. La particularité de l'ex 
ploitation de l'ouvrage, dont l'objectif principal est 


la régulation des débits de la Marne, induit un mar- 
nage important dans la cuvette (amplitude de 10 à 
15 mètres). Celui-ci se traduit par l'apparition 
d'immenses vasières (jusqu'à 3500 hectares de 
superficie) colonisées par une végétation pionnière 
annuelle très utilisée par la faune. 


Fonctionnement de l'ouvrage 

L'ouvrage a pour objectifs prioritaires de sou- 
tenir les étiages et d'écrêter les crues. La campagne 
d'exploitation situe du 1° novembre au 31 
octobre de l’année suivante. La phase de remplis- 
sage a lieu du 1° novembre au 30 juin et celle de 
vidange du ler juillet au 31 octobre (jusqu'à 
50 m/s). Cette seconde phase correspond aux 
migrations post-nuptiales de nombreuses espèces 
d’oiseaux. Lors des crues, le lac permet de dériver 
375 m/s du débit de la Marne et 33 m°/s du débit 
de la Blaise. 


Gestion de l'ouvrage 
L'exploitation est effectuée suivant un règle- 
ment d'eau défini par Arrêté préfectoral. Il stipule 
notamment un débit réservé, ainsi qu'un débit 
maximum à ne pas dépasser en période de crue: 
Suite à la vidange annuelle de la tranche d’exploi- 
tation, les tranches de réserve et de garde permet- 
tent de soutenir des étiages tardifs 


Niveau maximum cote 140 


Fi — Courbe de 


remplissage du Lac 
du Der pendant la 
période août 1998 à 
février 1999. 


Water levels of the 
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Statut réglementaire 

Le Lac du Der est classé par arrêté ministériel 
du 6 janvier 1995 “Réserve de la Faune Sauvage du 
Lac du Der Chantecogq et des étangs d'Outines et 
d'Arrigny”. La gestion en est confiée à l'Office 
National de la Chasse. La réserve fait également 
l’objet d’un classement au titre des Zones Naturelles 
d'Intérêt Écologique, Faunistique et Floristique 
(ZN.LE.F.F.), des Zones Importantes pour la 
Conservation des Oiseaux (Z.I.C.O., Directive 
Oiseaux), des Zones de Protection Spéciales (Z.P.. 
Directive Habitats), de la Convention de Ramsar 
pour la préservation des zones humides. Enfin trois 
zones de quiétude, représentant environ 10 % de la 
superficie totale de la réserve, ont été instaurées où 
aucune activité n’est admise. 


Réglementation 

Les activités cynégétiques sont interdites dans 
l'emprise de la réserve depuis octobre 1973 et les 
différentes activités qui s’exercent sur le lac sont 
régies par le règlement de police particulier du Der 
ainsi que par des conventions passées entre le 
Syndicat d'Aménagement Touristique et les usa- 
gers. L'une d'entre elles concerne la pêche, dont la 
gestion est confiée à L'Union des Fédérations pour 
la Pêche et la Protection des Milieux Aquatiques et 


des A.A.P.P.M.A. riveraines (U.F.P.P.M.A.). 
Juridiquement le lac du Der Chantecog est classé 
en eau libre de seconde catégorie piscicole du 
domaine privé. 


Données historiques 

Les chiffres présentés (FIG. 2) correspondent 
aux comptages de Grands Cormorans réalisés au 
mois d'octobre par R. VARNIER sur le site depuis 
mise en eau. Toutefois l'espèce avait été déjà obser- 
vée auparavant sur le réservoir de Champaubert- 
aux-Bois, (ainsi 40 en décembre 1969, 50 en 
mars 1970, et 12 en avril 1971), La courbe présentée 
de 1974 à 1999 permet de mettre en évidence une 
progression constante de la population hivernante 
bien que les données entre 1988 et 1991 soient man- 
quantes. Les pics de fréquentation de 1983 et 1993 
correspondent aux vidanges décennales. 


Le dortoir du Vieux Chêne Saint-Jacques 

Le dortoir nocturne est constitué d’un vieux 
chêne de gros diamètre, dépourvu de feuillage et 
fortement dégradé. Il se situe dans la zone de quié- 
tude À, interdite à toute pénétration (sauf autor 
tion particulière). Les comptages sont réalisés 
depuis la digue à l’aide de jumelles et d'un 
“Célestron” (grossissement 75 x 200). Ce dernier 
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permet par ailleurs, la lecture des bagues colorées 
portées par certains oiseaux. D'une manière géné- 
rale, le comptage se déroule de la façon suivante : 
avant de rejoindre le chêne pour y passer la nuit, les 
cormorans se rassemblent sur un pré-dortoir qui 
correspond à une vasière située à proximité puis 
regagnent ensuite le dortoir nocturne par groupes 
successifs plus où moins importants (de quelques 
individus à une centaine). La concentration des 
oiseaux est telle sur le dortoir, que tout comptage 
devient alors impossible. Les observateurs se ren- 
dent donc sur le site en début d'après-midi, et le 
comptage s'effectue à l’arrivée des oiseaux au pré- 
dortoir. En général les oiseaux arrivent autour de 
15 heures mais l'horaire peut varier en fonction des 
conditions météorologiques. 


Population actuelle de Grands Cormorans 

Les chiffres présentés correspondent aux 
comptages mensuels effectués durant les cam- 
pagnes de recensement 1997-1998 et 1998-1999, 
suivant le protocole de décompte établi par la 
Délégation Régionale du Conseil Supérieur de la 
Pêche de Metz. 

À la lecture des résultats on constate que la 
population hivernante connaît une forte progres- 
sion entre les deux campagnes de recensement, La 
isse des effectifs observée à partir de décembre 
spond à un transfert partiel de la population 
vers les eaux libres périphériques. Les oiseaux 


cor 


s'installent dans des dortoirs nocturnes sur les 
rivières proches telles que la Marne ou encore la 
Saulx, déjà fréquentées les années précédentes. Ce 
phénomène a été observé lors des deux hivers. Les 
échanges entre le lac du Der et ces dortoirs sont 
nombreux. Les opérations de comptage permettent 
en outre d'obtenir des informations sur l’origine 
géographique des oiseaux, Ainsi, parmi les 27 
oiseaux bagués observés au dortoir, la lecture des 
bagues a permis de déterminer qu’ils provenaient: 
du Danemark (23), de Suède (2), d'Angleterre (2). 


Ni 


ification 

La nidification du Grand Cormoran a été 
observée en Champagne-Ardenne pour la pre- 
mière fois en 1999. Deux sites ont été concernés, 
le lac du Der et un étang situé en Haute-Marne où 
un couple nicheur en phase de couvaison a été 
observé (E. LE ROY, comm. pers.). La réussite de 
cette nidification n’a pu toutefois être vérifiée. 
Sur le lac du Der, la nidification a débuté tardive- 
ment à la mi-mai, par la construction de nids sur 
le vieux chêne. Chronologiquement, l'installation 
des oiseaux nicheurs s’est effectuée de la manière 
suivante: 18 mai 1999 (3 nids), 27 mai 1999 (6 
nids), 1e juin 1999 (9 nids), 15 juin 1999 (11 
nids), 20 juin 1999 (16 nids). 11 semble que seuls 
4 nids étaient occupés par des adultes, tandis que 
les 7 nids restants étaient fréquentés par des 
oiseaux sub-adultes. 
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Comportement alimentaire 

Parallèlement aux comptages mensuels, des 
comptages intermédiaires ont été réalisés sur le 
lac en journée, plus particulièrement sur les zones 
de pêche et sur le dortoir en soirée. Ces comptages 
ont permis d'apprécier la fréquentation du Grand 
Cormoran sur le lac, et nous ont renseignés sur son 
comportement alimentaire. La figure 4 établit une 
comparaison entre le nombre d'oiseaux comptés 
au dortoir nocturne et le nombre d'oiseaux obser- 
vés en action de pêche sur le lac pendant la jour- 
née. Il apparaît qu'environ 60 à 70 % des oiseaux 
présents sur le dortoir prélèvent leur nourriture sur 
le lac du Der. Deux phases de nourrissage bien 
distinctes, sont généralement observées: l’une le 
matin, après l'envol du dortoir où les oiseaux se 
posent sur le lac et commencent à pêcher, - l'autre 
en fin de matinée jusqu'en milieu d'après-midi 
avant le retour au pré-dortoir. La pêche se poursuit 
parfois aux alentours du pré-dortoir. Entre ces 
deux phases, les oiseaux se tiennent en position 
caractéristique les ailes étendues, sur des buttes de 
terre qui constituent des îles ou des presqu’îles au 
milieu du lac. Les actions de pêche collective ou 
pêche grégaire sont couramment observées sur le 
lac du Der. Les cormorans pêchent en groupes qui 
peuvent atteindre plusieurs centaines d'individus 
Gusqu'à 800 sur le site). Ils se rassemblent for- 
mant des troupes denses afin de concentrer leurs 
proies. Les oiseaux adoptent des formations “en 
ligne” ou “en faucille”, nagent en surface, puis 
plongent très rapidement alternativement tout en 
restant très proches les uns des autres. Cette tech- 
nique de pêche attire généralement d’autres 
oiseaux  piscivores opportunistes tels des 
Mouettes rieuses Larus ridibundus ou des Hérons 
cendrés Ardea cinerea. Ce type de pêche est décrit 
par de nombreux auteurs avec jusqu'à 1 000 
oiseaux sur le lac de Zurich et 2000 sur le lac de 
Zoug (SUTER, 1991) in VELDKAMP, (1996), 1 700 
individus sur le lac Jjsselmeer aux Pays-Bas en 
1967 (DE Boër in VELDKAMP, 1996). Des tenta- 
tives de suivi de la prédation directe à l'aide du 
Célestron ont été tentées, mais les observations 
étaient difficiles en raison du nombre très variable 
et parfois très important d'oiseaux en pêche, et 
pour l'identification des proies (seuls les gros 
individus prélevés pouvant faire l'objet d’une 
détermination sûre). 


Tentative d’effarouchement 

Pendant l’hivernage 1997-1998, des mesures 
expérimentales d’effarouchement ont été réalisées 
sur le dortoir du vieux chêne par l'Office National 
de la Chasse. Des séances de tir au fusil “laser” ont 
donc eu lieu sur le dortoir nocturne. Les oiseaux 
ont réagi en abandonnant le site pour s'installer sur 
de nouveaux dortoirs situés sur la périphérie du lac. 
La population s’est fragmentée en une dizaine de 
dortoirs secondaires, rendant impossible tout suivi 
de la population. Certains dortoirs n’ont d’ailleurs 
probablement pas été repérés. Le nombre des 
oiseaux présents sur les zones de pêche a égale- 
ment diminué pendant les premiers jours de l’opé- 
ration, mais rapidement les effectifs comptés en 
journée sont devenus supérieurs à ceux comptés au 
dortoir. La figure 4 illustre cette tendance. La fin 
des tirs a été marquée par le retour rapide des 
oiseaux sur le dortoir du vieux chêne. 


MÉTHODOLOGIE 


La composition du régime alimentaire du 
Grand Cormoran est généralement étudiée par: 


+ l'analyse des pelotes de régurgitation, 
les éléments osseux non digérés des 
proies étant régurgités sous forme de 
pelotes, enrobés d'une sécrétion de la 
paroi stomacale. Il semble qu'une seule 
pelote soit rejetée quotidiennement 
(ZuLSTRA ET VAN EFERDEN, 1995 in 
MATTHIEU, 1997) élaborée la nuit, rejetée 
le matin. 


+ l'analyse des contenus stomacaux : les 
oiseaux sont prélevés conformément aux 
dispositions réglementaires. Une analyse 
du contenu stomacal est ensuite prati- 
quée. La mise en œuvre de cette méthode 
facilite l'identification des proies, mais 
sous-estime vraisemblablement la ration 
journalière. 


Les résultats présentés dans ce rapport concer- 
nent les régurgitations à savoir les proies contenues 
dans l'estomac ou l'œsophage et expulsées par 
l'oiseau pendant la période de repos au dortoir noc- 
tune. Ces proies peuvent être partiellement digé- 
rées ou totalement intactes 
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F1G. 4. Évolution comparée de la population de Grands Cormorans présente 
au dortoir et observée en pêche sur le lac en journée. 


Le phénomène de régurgitation peut égale- 
ment être observé lorsque l'oiseau est dérangé sur 
un site de pêche ou sur un dortoir. Les poissons 
fraîchement pêchés sont eux régurgités pendant la 
phase de nourrissage des jeunes oiseaux. 


Protocole de l’étude 

Choix du site. Le dortoir du chêne Saint- 
Jacques, sur le lac du Der a été retenu d’une part 
parce que le site est classé en réserve nationale de 
chasse et de Faune Sauvage depuis 1978 et géré par 
l'Office National de la Chasse, les oiseaux bénéfi- 
ciant alors d’une grande quiétude, d'autre part 
parce que le dortoir qu’il accueille est le plus 
important des régions Alsace, Lorraine, 
Champagne-Ardenne en regroupant plus de 2000 
oiseaux lors du pic de fréquentation, avec une 
moyenne de 1 526 oiseaux pendant une période de 
six mois (octobre 1998 à mars 1999). Précisons que 
le dortoir est situé sur une île qui n’est accessible 
qu’au moment où le plan d’eau atteint le Côte NGF 
137. Les prédateurs terrestres sont donc peu nom- 
breux et les dérangements humains rares. 


Fréquence et mode de récoltes. Le ramassage 
des régurgitations à débuté le 1° octobre 1998 pour 
se terminer le 23 février 1999. 37 sorties ont été réa- 
lisées sur le site, à raison d’un minimum de deux sor- 
ties par semaine. L'échantillonnage, sous le dortoir 
nocturne, est réalisé le matin, après le départ de tous 
les Grands Cormorans vers les zones de pêche. 

Sont alors recueillies :- la liste des espèces de 

issons observées dans les régurgitations,- la 
taille individuelle des poissons, l'effectif par 
espèce, -la mesure de la masse dans certains cas 
(régurgitations complètes, poissons trouvés 
entiers), l'usage de relations taille-poids étant 
généralement privilégié. 


RÉSULTAT: 


Sur les 37 sorties effectuées sur le site, 36 ont 
permis de récolter des poissons. Les récoltes ont 
été très variables d’une sortie à l’autre, avec un 
maximum de 195 poissons le 24 novembre 1998 et 
un minimum de 2 poissons les 1‘ décembre 1998 


Source : MNHN. Paris 
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et 12 février 1999. Les régurgitations individuelles 
sont généralement composées d’un ou plusieurs 
poissons. Ces poissons peuvent être partiellement 
digérés ou totalement intacts. La récolte du 
24 novembre 1998 a permis le ramassage du plus 
grand nombre de régurgitations : 195 poissons ont 
été identifiés pour une masse de 22 kilogrammes. 
De fortes gelées nocturnes ont conservé les régur- 
gitations en l'état. Un brochet entier de 45 centi- 
mètres pour une masse de plus de 500 grammes a 
constitué l'individu dominant du lot alors que les 
plus petits poissons étaient des alevins de gardon 
de 3 et 4 centimètres, ainsi que des perches. Des 
régurgitations qui contenaient jusqu'à 16 poissons 
(140 g), 12 poissons (50 g), 7 poissons (350 g) ont 
écol 


également ét 


Effectifs de poissons par espèce 
La récolte des régurgitations est menée depuis 
l'hiver 1997-1998, toutefois, le présent protocole 


relatif à l’échantillonnage n'est appliqué que 


depuis l'hiver 1998-1999, Le tableau I pe: 
néanmoins une comparaison entre les deux 
périodes de ramassage. Au total 18 espèces de 
poissons sont identifiées dans les régurgitations en 
1998-1999, contre 14 en 1997-1998. 


net 


Hiver 1997-1998 

Parmi les 636 poissons ramassés sous le dor- 
toir du chêne Saint-Jacques en 1997-1998, on 
observe la présence de 13 espèces de poissons et de 
39 Écrevisses américaines Orconectes limosus qui 
représentent 6 % du régime alimentaire 

Les Cyprinidés sont les espèces les mieux 
représentées, notamment avec le Gardon (Rurilus 
rutilus) et la Brème Abramis brama qui représen- 
tent respectivement 29 % et 6 % du régime alimen- 
taire, Le Chevesne Leuscieus cephalus. le Rotengle 
Scardinius ervthrophthalmus, la Tanche Tinca 
tinca, et le Goujon Gobio gobio n'apparaissent 


qu'en très faible abondance toujours inférieure à 
1 %. 


FagLeau 1. Abondance relative des di 
dant l'hiver 1997-1998 et 1998-1999. 


rentes espèces de poissons identifiées dans les 


rgitations pen- 


Relative abundance of the different species of fish identified among regurgitations during the 1997-1998 and 


1998-1999 winters. 


1997/1098 1997/1998 1998/1999 1998/1999 Fréquence 
Espèce Effectif % Effectif d’échantillonnage 
Brochet 90 13 259 28 28/37 
Perche 248 38 233 25 34/37 
Sandre il 2 24 26 7137 
Gardon 197 29 134 144 24/37 
Vandoise 0 0 3 <al 
Rotengle 1 <al 2 <àl 
Chevesne 1 <al # <àl 
Carpe 0 0 22 24 
Poisson-chat 29 4 37 4 
Brème al 6 33 3,5 
Truite fario 0 0 1 <al 
Truite arc-en-ciel 0 0 1 <al 
Tanche 2 <al 12 13 
Ablette 0 101 11 
Grémille 12 2 si 55 
Goujon Î <àl 4 <àl 
Perche-soleil 1 <al 0 0 
Anguille 2 <al 1 à 
Ecrevisse américaine 39 6 4 <àl 
TOTAL 675 100 924 


Source : MNHN. Paris 
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Avec 42 % les Percidés représentent la part la 
plus importante du régime alimentaire du Grand 
Cormoran. 3 espèces sont identifiées: la Perche 
Perca fluviatilis qui représente à elle seule 38 %, 
Sandre Stizostédion lucioperca et la Grémille 
Acerina cernua qui représentent chacun 2 % du 
régime alimentaire. 

Le Brochet Esox lucius compte pour 13 % du 
régime alimentaire du Grand Cormoran, qui est 
complété par le Poisson-chat Jetalurus melas pour 
4%, la Perche-soleil Lepomis gibosus et l Anguille 
Anguilla anguilla en proportion inférieure à 1 %. 
On note également que les espèces carnas 
(Brochet, Sandre et Perche) représentent à eux 
trois, 53 % du régime alimentaire. 


Hiver 1998-1999 

À l'exception de la Perche soleil, toutes les 
espèces échantillonnées en 1997-1998 apparais- 
sent dans les 920 poissons ramassés sous le dortoir 
du chêne Saint-Jacques. D'autre part, 5 nouvel 
s sont identifiées dans les régurgitations : la 
Carpe Cyprinus carpio, la Vandoise Leuscicus 
leu: l'Ablette Alburnus alburnus et 2 espèces 
de Salmonidés, la Truite fario Salmo trutta fario et 
la Truite arc-en-ciel Oncorhynchus my) 
abondan: 
d'eaux libres périphériques (Saulx, Ornain 

Les Cyprinidés sont les: les plus abon- 
dantes, 9 espèces sont identifiées (Gardon, 
Vandoise, Rotengle, Chevesne, Carpe, Brème, 
Tanche, Ablette, Goujon). Le Gardon et la Brème 
qui représentent respectivement 14,4 % et 3,5 % 
demeurent les espèces les plus observées, leur f 
quence connaît toutefois une diminution par rap- 
port à l'année précédente. La Carpe avec 22 indivi- 
dus dont la taille est toujours inférieure à 18 cm et 
qui proviennent sans doute de plans d’eau voisins 
destinés à la carpiculture, représente 2,4 % de 
l'échantillon. Les cyprinidés d’eaux vives, tels que 
le Chevesne, le Goujon et la Vandoise n'apparais- 
sent dans les échantillons qu'à partir de la mi- 
décembre, période au cours de laquelle les oiseaux 
se dispersent et installent des dortoirs sur les eaux 
libres périphériques. Leur abondance est très faible 
et demeure inférieure à 1 %. C’est le ë 
de l’Ablette (11 %), abondante sur la riv 
et des Salmonidés qui sont également obser 
partir de la mi-décembre dans les régurgitations. 


ss en 
e très faible et en provenance sûrement 
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Hiver 1997-1998 


Autres 
Grémille 6% 
ed 
Brème L 
6 % 
Poisson- 


chat 4 % 


* Perche”. 
2 Pilier 


Hiver 1998-1999 


Grémite. Autres 5 % (10 sp.) 


6% 


Ablette 
11 % 
Brochet 
Brème 
4% 
Poisson- 
chat 4 % 
Gardon 
14 % 


Sandre 3 % 


FiG. 5.— Fréquence relative des différentes 
espèces de poissons dans les régurgitations des 
Grands Cormorans, hiver 1997-1998 et hiver 
1998-1990. 

Relative frequency ofthe different species of fish 
identified among regurgitations during the 
1997-1998 and 1998-1999 winters. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL. Abondance relative en biomasse de 
sique espèce au lac du Der 1998-1999. 

Relative abundance (in biomass) of each species in 
the diet of Great Cormorant at the Der Lake (1998- 
1999). 


ESPÈCES Nombre BIOMASSE (G) 

Brochet 259 44459 65,2 
Perche 233 12168 178 
Sandre 24 2172 KA 
Gardon 134 2663 3,9 
Brème 33 1956 2,9 
Carpe 22 1035 LE 
Tanche 12 1311 19 
Poisson-chat #7 971 14 
Rotengle . 400 06 
Truite Fario 1 140 02 
Truite are-enciel 1 410 06 
Chevesne 2 40 0,1 
Anguille 1 41 0,1 
Vandoise 3 75 01 
Goujon 4 12 0 

Grémille si 270 04 
Ablette 101 63 0,1 
Biomasse totale 68186 100 


Les Percidés continuent à être bien représentés 
avec plus de 33 % de fréquence. La Perche est tou- 
tefois moins bien représentée que l’année précé- 
dente (25 %). Le Sandre et la Grémille sont repré- 
sentés dans des proportions équivalentes (2,6 % et 
5,5 %). On note également une forte progression du 
Brochet qui représente en 1998-1999, 28 % du 
régime alimentaire. La part du Poisson-chat (4 %) 
et de l’Anguille demeure stable. 

nfin, on peut remarquer que les espèces car- 
nassières, tout comme en 1997-1998, représentent 
plus de 55 % du régime alimentaire du Grand 
Cormoran sur le lac du Der. 


Commentaires 

L'analyse des régurgitations du Grand 
Cormoran sur le lac du Der permet de constater 
que: le régime alimentaire se situe autour de 
quelques espèces principales telles que le Gardon, 
le Brochet, la Perche, le Sandre, le Poisson chat et 
la Brème, espèces qui constituent des composantes 
du peuplement piscicole du lac (GERDEAUX & 
JESTIN, décembre 1982; GERDEAUX, CARANHAC, 


HAMELET & AGNES, 1996). Les autres espèces 
apparaissent en abondance plus faible et l'on 
constate que les espèces rhéophiles inféodées aux 
eaux libres sont très faiblement représentées. Elles 
n'apparaissent dans les régurgitations qu'à partir 


de la mi-décembre, période à laquelle le dortoir du 
sur les eaux 


Der se fragmente au po de dortoi 
libres. Les rt 
de 50 % des régurgitations lors des deux années où 
l’expérimentation a été réalisée. 


Biomasse 

Les résultats relatifs à l'hiver 1998-1999 sont 
exprimés en biomasse. C’est un total de près de 
70 kg de poissonsqui a été récupérés sous le dor- 
toir du lac du Der pendant la période d'observation. 

La récolte exceptionnelle du 24 novembre 
1998 a permis le ramassage de 22 kg de poissons, 
soit plus de 30 % de la biomasse totale. À cette 
période tous les plans d’eau situés aux alentours 
sont pris en glace, les oiseaux prélèvent essentiel- 
lement sur le lac dont le niveau se situe à la côte de 
130,63 (FIG. 1). 


Hiver 1998-1999 


Brème 7 
Tanche 2 % 3% Autres 5 % 
Gardon4 % Se 


Sandre 3 % 


FIG. 6. Résultats exprimés en biomasse, hiver 
1998-1999, 

Proportion of diet in biomass of each fish 
species (1998-1999 winter). 
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On constate que le Brochet représente 65 % 
de la biomasse régurgitée et la Perche 18 %. 


Évolution des régurgitations 

La figure 7 permet de constater parmi les 
principales espèces (Gardon, Brochet, Perche, 
Grémille, Poisson-chat, Ablette) prélevées par le 
Grand Cormoran sur le lac du Der, l'importance 
de la Perche dans les régurgitations pendant toute 
la période d'observation avec un maximum de 21 
poissons le 20 octobre 1998. Cette espèce qui 
semble donc constituer un élément de base du 
régime alimentaire du Grand Cormoran sur le 
apparaît dans 34 récoltes. Le Brochet est pré 
dans les régurgitations pendant toute la période, 
avec un pic de 136 poissons ramassés le 
24 novembre 1998, lors d’une période de gel 
intense (-10 °C) où les eaux du lac atteignaient 
leur niveau minimum (côte 130,63). Les captures 
et le prélèvement de cette espèce semblent toute- 
fois moins importants à partir du mois de janvier. 
L'espèce a été échantillonnée à 28 reprises. Le 
Gardon est lui présent pendant tout le mois d’oc- 
tobre dans les régurgitations, puis son nombre 
diminue significativement pendant le mois de 
novembre. L'espèce est à nouveau observée dans 


les régurgitations à partir de la mi-décembre. Une 
situation identique a été également observée pour 
la Brème et pour le Poisson-chat. L'Ablette abon- 
dante sur la Marne et la Saulx (C.S.P. DR3, 1998) 
est observée dans les régurgitations à partir de la 
mi-décembre, confirmant la dispersion des 
oiseaux vers les eaux libres. L'espèce a iden- 
tifiée à 5 reprisi 


Taille des proies 

L'analyse des contenus stomacaux a montré 
que la taille des proies du Grand Cormoran était 
généralement comprise entre 5 et 20 centimètres 
(CoLLAS, 1998). La consommation de poissons de 
tailles supérieures a été toutefois observée. En 
1982, GeRDEAUX & JESTIN, ont calculé à partir de 
la lecture des écailles (scalimétrie) de poissons 
capturés dans le lac, l’âge des différentes espèces 
(Brochet, Perche et Brème). 

Pour le Brochet (FiG. 8), la prédation s'exerce 
essentiellement sur les poissons mesurant enti 
et 40 centimètres. Lors des pêches collectives, le 
prélèvement par le Grand Cormoran, d'individus 
de plus grandes tailles a été également observé. Ces 
spécimens après avoir été capturés à plusieurs 
reprises sont généralement abandonnés par 
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Fic. 7. Évolution des régurgitations du 
Grand Cormoran, hiver 1998/1999, 


Variations in Great Cormorant 
regurgitation contents, 1998-1999 winter. 
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l'oiseau qui ne peut les ingurgiter. La capture de 
gros sujets donne généralement lieu à des affronte- 
ments entre les oiseaux qui participent à la pêche 
(CoLLas & VARNIER, Obs. pers.). 

Pour la Perche les prélèvements s’exércent sur 
des poissons mesurant entre 4 et 32 centimètres. La 
prédation s'exerce sur les jeunes classes d'âge mais 
également sur les poissons géniteurs. 

Pour le Gardon, les prélèvements s’exercent 
sur des poissons dont la taille varie entre 3et 27 
centimètres. 

Parmi les autres espèces, retrouvées sous le 
dortoir, la prédation s'exerce sur des poissons dont 
la taille est comprise: entre 12 et 40 centimètres 
pour le Sandre; entre 6 et 30 centimètres pour la 
Brème; entre 6 et 16 centimètres pour le Poisson- 
chat: entre 9 et 20 centimètres pour la Carpe; entre 
Set 30 centimètres pour la Tanche. 


Cas particuliers 

Outre la récolte de poissons, les visites sous le 
dortoir ont donné lieu à des découvertes anecdo- 
tiques d'objets halieutiques tels que des leurres 
souples en matière plastique, des hameçons en tous 
genres, des “cuillères” métalliques et des montures 
en acier. 


Pnoro 5 Objets divers trouvés dans les 
régurgitations. Miscellaneous objects found among 
regurgitations. 


CONCLUSIO! 


-DISCUSSION 


La présence du Grand Cormoran et l’augmen- 
tation numérique croissante des effectifs hivernants 
sur le lac du Der deviennent préoccupantes pour les 
gestionnaires de la faune piscicole et pour les 
pêcheurs. Depuis 1974, date de création du plan 
d'eau, cet oiseau, au même titre, que d’autres 
espèces présentes sur le lac, a fait l'objet d’un suivi 
en terme de population. La population hivernante 
qui atteint aujourd'hui 1500 individus en moyenne 
pendant une période de six mois, montre des velléi- 
tés d'installation à longueur d'année comme en 
témoigne l'observation des premières nidifications 
en 1999, sur le lac du Der et sur un étang voisin. Face 
à cette situation, il est apparu nécessaire d'obtenir 
des données fiables sur la prédation du Grand 
Cormoran au cours des dernières années mais le sta- 
tut de réserve de Chasse et de Faune Sauvage du site, 
limitait toutefois les possibilités d'intervention. Les 
visites régulières sous le dortoir nous ont permis de 
mettre en évidence une présence quasi-permanente 
de restes de poissons, ou de poissons entiers régur- 
gités par le cormoran pendant le repos nocturne. 
L'origine et les causes des régurgitations ne sont pas 
connues précisément, et de fortes variations d’effec- 
üifs de poissons ont pu être observées lors des ramas- 
sages (de 0 à 195 poissons le 24 novembre 1998 en 
période de fortes gelées). Plusieurs hypothèses peu- 
vent toutefois être avancées : la régurgitation corres- 
pond à un dérangement des oiseaux sur le dortoir 
(phénomène de défense et de fuite); la régurgitation 
correspond à une suralimentation pendant la jour- 
née, les restes non digérés sont alors rejetés. 

Cette récolte régulière n'est toutefois pas 
reproductible sur tous les dortoirs, la grande 
concentration d'oiseaux (plus de 2000 lors du pic 
de fréquentation), la particularité du site (zone de 
quiétude peu accessible), le fonctionnement 
hydraulique du plan d'eau constituant autant de 
facteurs favorables au bon déroulement de l’opé- 
ration. Du fait que les résultats obtenus sont sen- 
siblement identiques en 1997-1998 et 1998-1999, 
nous pouvons penser que notre protocole d'étude 
est fiable. La prédation s'exerce sur 5 espèces 
principales du peuplement piscicole du lac avec 
sur 39 sorties effectuées 34 récoltes pour la 
Perche, 28 pour le Brochet 24, pour le Gardon 15 
pour le Poisson-chat et 13 pour la Brème. 


Source : MNHN. Paris 


Comportement et régime alimentaire du Grand Cormoran 


TABLEAU IL Abondance comparée de chaque 
espèce dans les régurgitations du Grand Cormoran — 
Lac du Der — 1997-1998 et 1998-1999. Résultats du 
24 novembre 1998 exceptés. 


Comparative abundance of different fish species in 
Great Cormorant - Der Lake - 1997-1998 and 1998- 
1999, Excluding data for the 243* of November1998. 


N° Espèces 1997-1998 1998-1999 
1 Brochet 13% 17% 
à Perche 38% 29% 
3 Gardon 29% 17% 
4 Brème 6% s% 

5 Grémille 2% s% 
6 Sandre 2% 2% 
7 Poisson-chat 4% 5% 
8 Ablette 0 14% 
9 Carpe 0 3% 

10 Tanche <à1% 2% 

11 Vanoise 0 <a 1% 

12 Rotengle <al% <a1% 

13 Truite fario 0 <àa1% 

14  Truitearcenciel 0 <a1% 

15 Chevesne <al%  <a1% 

16 Goujon <al%  <à1% 

17 Anguille <al%  <à1% 

18  Perchesokeil  <à1% 0 

19 Ecrevisse américaine 6% <a1% 


D'autres espèces d'eaux calmes comme la 
Tanche, la Carpe et le Rotengle sont également 
observées dans les régurgitations mais dans des 
proportions faibles. La présence de carpes “ 
brées” dont la taille est inférieure à 20 centimètres 
semble directement liée à la présence d’étangs à 
vocation de carpiculture, situés en périphérie, La 
fragmentation du dortoir à partir de décembre 
vers les eaux libres voisines correspond à l’appa- 
rition dans les régurgitations d'espèces d'eaux 
vives telles que le Chevesne, les Truites fario et 
arc-en-ciel, la Vandoise, le Goujon mais leur 
représentativité est très faible. La part représentée 
par le Brochet est plus importante en 1998-1999 
mais elle est imputable à cette journée du 
24 novembre 1998 où 22 kg de poissons, corres- 
pondant à 195 individus, dont 136 Brochets 
avaient été récupérés sous le dortoir, Le tableau 
III met en exergue ce fait puisque ne tenant pas 


compte de cette journée la représentativité de 
chaque espèce est proche d’une saison à l’autre: 

Selon l'étude réalisée en 1982 par GERDEAUX & 
JESTIN sur le lac du Der, la biomasse totale estimée 
par échosondage est de l’ordre de 300 tonnes, esti- 
mation certes grossière mais en accord avec les 
chiffres habituellement avancés pour ce type de 
milieu. Il est admis que la production est de l’ordre 
de 1/3 de la biomasse, soit dans notre cas, 100 tonnes 
ette valeur inclut toute la matière 
vivante produite mais ne correspondant pas à la 
récolte potentielle qui est forcément inférieure et 
bien délicate à estimer. Il est en effet ntiel de 
considérer la mortalité naturelle (vieillissement, 
maladies, prédation), seul le solde étant exploitable 
par les pêcheurs. D’après GERDEAUX (com. pers., 
1999) ces chiffres sous-estiment vraisemblablement 
la biomasse totale du plan d’eau, qui représente 65 
Kkg/ha et la production théorique annuelle mais ils 
constituent néanmoins une base de réflexion. 

Un caleul simple tenant compte des éléments 
liés au comportement alimentaire du Grand 
Cormoran sur le lae du Der, nous permet d'appré- 
cier l'impact de cet oiseau piscivore. Les comp- 
tages ont permis de dénombrer 1 500 oiseaux en 
moyenne présents sur le lac pendant une période 
de 6 mois (180 jours) dont 65 % prélevant leur 
nourriture journalière sur place (975 oiseaux). 
L'estimation de la ration journalière selon 
LEBRETON & GERDEAUX (1996) nous conduit à 
retenir un chiffre moyen de 425 g comme un bon 
compromis. On peut alors avancer que le prélève 
ment annuel du Grand Cormoran est de l’ordre de 
près de 75 tonnes de poissons, soit 80 % de la pro- 
duction théorique. Si l'on ajoute à cette valeur les 
paramètres, telle que la mortalité naturelle, le pré- 
vement des autres prédateurs et l’activité de 
pêche de loisir, on peut considérer que la produc- 
tion annuelle du lac est dé L'absence de 


plan de gestion piscicole et halieutique nous prive 


de données essentielles sur la nature des pré 
ments opérés par les pêcheurs. 

Les prélèvements du Grand Cormoran 
s'exercent dans une proportion de 50 % sur les 
espèces carnassières Brochet, Sandre et Perche 
qui constituent également les espèces les plus 
recherchées par les pêcheurs sur le lac du Der. La 
biomasse “carnassier” est évaluée en moyenne à 
15 % de la biomasse totale. Pour les espèces 


ève- 
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Brochet et Sandre où le prélèvement s'exerce 
essentiellement sur les jeunes classes d'âge, il y a 
risque dans un premier temps d’un déséquilibre 
au sein de leurs populations avec l'apparition de 
gros sujets impossibles à capturer par l'oiseau et 
la chute du recrutement par prédation directe. Le 
renouvellement des différentes classes d'âge 
pourrait dès lors se retrouver fortement perturbé 
par l’action du cormoran, cumulée avec celle des 
pêcheurs qui recherchent essentiellement les gros 
individus. Pour le Gardon et la Perche, il semble 
que toutes les cohortes soient exploitées. La pré- 
dation pourrait entraîner une chute générale des 
effectifs pour ces deux espèces (diminution du 
nombre de géniteurs et du recrutement). En 
revanche pour la Brème, espèce peu recherchée 
par les pêcheurs, où il apparaît que seules les 
jeunes classes d’âge soient prélevées, cette situa- 
tion pourrait provoquer un autre déséquilibre en 
favorisant une multiplication des effectifs et en 
accélérant l’évolution du peuplement vers un sys 
tème simplifié (Brème, Sandre), sy 
Silure Silurus glanis, récemment introduit, pour- 
rait rencontrer toutes les conditions favorables à 
une acclimatation rapide. 
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OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES DANS L'ADRAR DES 


IFORAS (MALI) 


SiByie MOULIN), GAUTHIER DOBIGNY (2), RaPHAËL CORNETTE (2) & EHYA AG SIDIYÈNE 


Avifauna inventory of the Adrar des lforas 
(Mali). 

À field expedition in the "Adras des Iforas” 
{northern Mali) in February 1999 enabled us to 
establish a partial inventory of bird species 
present in the area. This mountain range seems to 


be a refuge for Saharan, Soudano-Sahelian, 
Afro-tropical, Palaearctic as well as ubiquist taxa. 
This biogeographically diverse avifauna confimms 
the complexity of the “Adras des Iforas” fauna 
and flora, and provides another incentive to 
protect this threatened area 


Mots clés : Inventaire avifaunistique, Protection, Adrar des lforas, Mali. 
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Pllaboratoire de Zoologie Mammifères et Oiseaux, Muséum National d'Histoire Naturelle, 55, rue Buffon, 75005 


Paris, France, dobigny@mnhn.fr, comete@mnhn.f. 


INTRODUCTION 
Le Mali possède un vaste territoire qui s'étend 
entre les latitudes 10°N et 25°N, c’est ire des 


milieux soudaniens à sahariens, ce qui lui confère 
une richesse écologique exceptionnelle. Pourtant, 
les données précises et/ou récentes sur son avi- 
faune sont relativement rares (DE B1E & MORGAN, 
1989). Les dernières revues ornithologiques 
concernant le Mali, publiées par LAMARCHE (1980 
et 1981), fournissent une bonne synthèse, mais des 
lacunes importantes persistent notamment pour le 
Nord du pays, constitué de régions désertiques peu 
accessibles, Une première mission de prospection 
et de recensement des Mammifères et des 
de l'Adrar des Iforas a été réalisée en février / 
mars 1999. 11 nous a paru utile de publier nos don- 
nées afin qu'elles soient disponibles pour des tra- 
vaux de plus grande envergure sur l’avifaune saha- 
rienne. 


L'Adrar des Iforas est un massif précambrien 
situé au nord-est du pays, dans une zone considérée 
comme saharienne (moins de 200 mm de pr 
tions / an). Le sol rocheux est constitué de petits 
massifs montagneux de type cristallin en alter- 
nance avec des vallées sableuses, comme le 
Hoggar algérien dont il est un prolongement géolo- 
gique. Sa relative altitude (jusque 900 m environ) 
lui confère certains milieux de type sahélien (lits 
d’oueds, vallées fossiles, etc., cf, AG SIDIYE) 
1996) susceptibles d’abriter des faunes non typi 
quement sahariennes (cf. LE BERRE, 1990a et 
1990b), c'est-à-dire adapté une vie sub-déser- 
tique. Malgré cet intérêt biogéographique évident, 
l'Adrar des Iforas est resté peu prospecté au cours 
du XXe siècle (e.g., seulement 12 données rela- 
tives à l'Adrar des Iforas dans LAMARCHE, 1980 et 
1981). Ainsi, l'inventaire présenté ici étend vers le 
Nord les aires de répartition de nombreuses 
espèces maliennes, et permet de caractériser des 
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ensembles d'espèces d’origines biogéographiques 
très différentes. Dans ce cadre, les autres massifs 
sahariens pour lesquels des données plus com- 
plètes et plus précises sont disponibles, le Hoggar 
(Algérie) (Hem DE BALSAC, 1926) et l'Aïr (Niger) 
(Giraupoux, 1988; PoiLEcOT, 1996) notamment, 
ont souvent été pris comme éléments de comparai- 
son, Dans un souci de clarté et de standardisation, 
la nomenclature utilisée ici est celle préconisée par 
FRY et al. (1988). 

Compte tenu de la superficie de l’Adrar malien 
(260 000 km?) et de la difficulté d'y circuler, nous 
nous sommes focalisés sur quelques sites, en 
essayant de couvrir les milieux les plus variés pos- 
sibles: larges vallées fossiles sableuses flanquées de 
petits massifs granitiques (Ibderken, 18°45°N 

idjerer, 18°12°N 1°24E; Humoum, Adrar 
Timajelalen, 18°58N 1°22'E; Tararabat, Adrar 
Ichoualen, 19°24°N 1°14'E), mares pérennes encais- 
sées au sein de massifs granitiques entourés de regs 
(Ouertejach, Adrar Tirharhar, environ 19°30°N 
1°16'E; Adrar Ichoualen, 19°07°N 1°12’E), et en 
milieu urbain ou villageois (Kidal, 18°26°N 1°24E; 
Aguelhok, 19°28°N 0°51'E). On notera que cer- 
taines espèces ont été rencontrées à proximité immé 
diate de certains campements nomades (eg. 
Edjerer, Tararabat). 

La végétation rencontrée (revue des espèces 
ligneuses dans AG SIDIYÈNE, 1996) est surtout 
localisée dans les fonds de vallées et autour des 
lits d’oueds. De façon générale, elle se compose 
essentiellement d’Acacia raddiana, d'Acacia 
ehenbergiana et d'Acacia seyal, localisé vers 
Edjerer. De plus, dans les vallées les plus vertes, 
nous avons aussi rencontré Balanites aegyptiaca 
à Humoum. La strate inférieure est constituée de 
Panicum turgidum, de Calotropis procera et de 
Salvadoria persica. La vallée d'Ibderken est de 
loin celle qui possède le couvert végétal le plus 
dense, les herbes sèches atteignant 1,5 m de haut 
au mois de mai ignalons l'influence d'activités 
liées à l'homme, comme l'entretien de jardins et 
le pâturage par du bétail bovin, camelin, équin, 
ovin et caprin surtout dans les fonds de vallées. 
Les animaux domestiques ne consomment pas 
Calotropis procera, cette plante est donc en nette 
augmentation dans tous les lieux visités (AG 
SIDIYÈNE, 1996; AG SIDIYÈNE, non publié), signe 
d’une désertification importante. 


LISTE COMMENTÉE 


Non passereaux 


Falco biarmicus (Temminck, 1825) Faucon lanier : 
deux individus vus autour de la mare pérenne 
de Ouertejach. 


Hieraaetus pennatus (Gmelin, 1788) Aigle botté: vu 
un spécimen à Ouertejach. Donnée la plus septentrio- 
nale pour le Mali. Noté répandu mais sahélien et peu 
commun par LAMARCHE (1980). 


Elaneus caeruleus (Desfontaines, 1789) Élanion 
blanc : un individu autour de la mare pérenne de 
Ouertejach. Donnée la plus septentrionale pour le 
Mali. LaMARCHE (1980) le note commun et répandu 
au Sahel. 


Milvus migrans (Boddaert, 1783) Milan noir: un 
individu entre Kidal et Edjerer. Sous-espèce non 
déterminée. Signalé dans l'Air (GIRAUDOUX et al, 
1988). 


Francolinus bicalearatus (Linnaeus, 1766) Francolin 
à double éperon : vu dans la vallée d’Ibderken et dans 
plusieurs fonds de vallées couverts de végétaux arbus- 
tifs. Signalé commun par LAMARCHE (1980). 


Piilopachus petrosus (Gmelin, 1798) Poulette de 
roche : vu un individu sortir d’un trou d’une falaise de 
sable aggloméré à Ouertejach. Donnée la plus septen- 
trionale pour le Mali (ef. LAMARCHE,, 1980) 


Numida meleagris Linnaeus, 1758 Pintade de 
Numidie : plumes retrouvées dans presque toutes les: 
vallées prospectées. Plusieurs compagnies d’une 
vingtaine d'individus observées à Ibderken et 
Tararabat. Semble plus commune à 18°N que l'in- 
dique LAMARCHE (1980). Trouvée dans l'Air 
(GiRAuDoUx er al., 1988). 


Neotis denhami (Children, 1826) Outarde de 
Denham : observation d'un mâle en vol à Timajelalen 
dans une large plaine, tôt le matin. Apparemment peu 
abondante, Donnée la plus septentrionale pour le Mali 
(cf. LAMARCHE, 1980). N'a pas été signalée aussi au 
nord dans l’Aïr (GIRAUDOUX et al., 1988). 


Cursorius cursor (Latham, 1787) Courvite isabelle : 
plusieurs couples dans toutes les vallées prospectées 
et observation de poussins à Edjerer: nicheur. Semble 
très commun. Déjà signalé par LAMARCHE (1980) qui 
ne le note cependant pas aussi abondant et le men- 
tionne migrateur paléarctique et non résident. 
Soupçonné d’être résident dans l'Aïr (GIRAUDOUX ef 
al., 1988) 
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Pierocles senegalus (Linnaeus, 1771) Ganga 
tacheté: très commun dans toutes les zones prospec- 
tées. De grands vols au-dessus de la ville de Kidal et 
des vallées ayant des mares pérennes (plusieurs cen- 
taines d'individus). Espèce déjà notée très commune 
(FRY et al, 1988). 


Columba livia Gmelin, 1789 Pigeon biset: peu com- 
mun, mais vu autour des falaises rocheuses de la mare 
pérenne de Ouertejach. Noté nicheur abondant par 
FRY er al. (1988). 


Streptopelia  senegalensis  (Linnaeus. 1766) 
Tourterelle maillée : très commune. Observée en 
grandes troupes autour des puits. Une naissance (le 
02/03/99) à Edjerer dans un acacia, le nid étant fait de 
deux brindilles et contenant deux œufs. Données les 
plus septentrionales pour le Mali (cf. LAMARCHE, 
1980). Très commune aussi dans l’Aïr, où des dates de 
nidification beaucoup plus tardives ont été signalées 
(septembre : GiRAUDOUX et al., 1988). 


Oena capensis (Linnaeus, 1766) Tourterelle mas- 
quée: très commune dans toutes les vallées parcou- 
rues. Déjà notée nicheuse commun dans l'Adrar des 
Iforas (FRY er al., 1988). Donnée la plus septentrio- 
nale pour le Mali et l'Aïr (cf. LAMARCHE, 1980: 
GIRAUDOUX er al, 1988). 


Streptopelia risoria (Frivaldszky, 1838) Tourterelle 
rieuse: vue au puits de Tararabat. Beaucoup moins 
commune que Sreptopelia senes . Déjà men- 
tionnée comme visiteur pendant la saison des pluies 
(ERY et al., 1988). Donnée la plus septentrionale pour 
le Mali (ef. LAMARCHE, 1980). Notée commune dans 
l'Air (GiRAUDOUX et al., 1988). 


Coracias abyssinica Hermann, 1783 Rollier 
d’Abyssinie: visible dans les vallées à la végétation 
la plus dense, i.e. Ibderken et Edjerer. Données les 
plus septentrionales pour le Mali (cf. LAMARCHE, 
1980). 


Merops orientalis Latham, 1801 Guépier de Perse: 
fréquent et chantant dans les vallées de Tararabat et de 
Ouertejach. Noté au nord de lAdrar des Iforas par Fry 
et al. (1988). Très commun dans l'Aïr (GIRAUDOUX et 
al., 1988). 


Upupa epops Linnaeus, 1758 Huppe fasciée: com- 
mune dans toutes les vallées prospectées de l'Adrar 
des Iforas. Sous-espèce non identifiée. Déjà signalée 
uès fréquente dans les autres massifs sahariens 
(LAMARCHE, 1980; GIRAUDOUX et al. 1988). 


Caprimulgus  aegyptius Lichtenstein, 1823 
Engoulevent du désert: un exemplaire trouvé mort à 


Edjerer, le gésier contenant une quinzaine de criquets. 
Cette prédominance d’orthoptères a déjà été notée 
chez d'autres espèces de Caprimulgus au Sahara 
(roue & MULLIÉ, 1944), Classé comme saha- 
rienne par LAMARCHE (1980). Trouvé dans le Hoggar 
(FRY er al. 1988). 


Urocolius macrourus (Linnaeus, 1766) Coliou 
huppé: vue une petite troupe de cinq individus appe- 
lant dans les jardins de Tararabat. Donnée la plus sep- 
tentrionale pour le Mali (ef. LAMARCHE, 1980). Indiqué 
commun dans tout l'Aîr (GIRAUDOUX er a, 1988). 


Tockus ervthrorhynchus (Temmink, 1823) Calao à 
bec rouge : un individu à Edjerer. Donnée la plus sep- 
tentrionale pour le Mali. Noté sahélien par LAMARCHE 
(1980). Noté fréquent dans les oasis et les koris de 
l'Air méridional (GIRAUDOUX et al., 1988). 


Passereaux 


Alaemon alaudipes (DESFONTAINES, 1789) Sirli du 
désert: vu un spécimen à Timajelalen. Déjà noté 
Saharien par LAMARCHE (1981) et au nord de 17°N par 
FRY er al. (1988). 


Ammomanes  deserti (Lichtenstein, 1823) 
Ammomane du désert: très commune partout. Déjà 
notée fréquente dans l’Adrar des Hforas par LAMARCHE 
(1980), et dans l’Aïr par GIRAUDOUX ef al. (1988). 


Galerida cristata (Linnaeus, 1758) Cochevis huppé 
vu un spécimen dans la vallée d'Edjerer. Donnée la 
plus septentrionale pour le Mali (cf. LAMARCHE, 
1981; ERy er al., 1988). Noté fréquent dans l'Air 
(Girauoux er al, 1988). 


Eremopterix nigriceps (Stanley, 1814) Moinelette à 
front blanc: vus quelques couples dans le fond de la 
vallée d'Edjerer. Données les plus septentrionales 
pour le Mali (cf. LaMARCHE, 1981). Vue en grande 
quantité dans l’Aïr (GRAUDOUX et al., 1988). 


Motacilla alba Linnaeus, 1758 Bergeronnette 1 
vue dans un jardin de la ville de Kidal, à côté d'un 
puits et de jardins à Tararabat. Donnée la plus septen- 
trionale pour le Mali (cf. LAMARCHE, 1981). 


H. 


Hirundo_ fuligula (synonyme: obsolera) 
(Lichtenstein, 1842) Hirondelle isabelline : nicheuse 
sur les constructions de Kidal. Donnée la plus septen- 
trionale pour le Mali. Notée très commune dans l'Air 
(Giraupoux er al., 1988). 


Turdoïdes fulvus (DESFONTAINES, 1789) Cratérope 
fauve: très commun dans les vallées les plus vertes 
(Edierer et Ibdarken) et dans les jardins de Tararabat 
où nous avons collecté le cadavre momifié d’un 
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juvénile. Donnée la plus septentrionale pour le Mali 
(ef. LAMARCHE, 1981). 


Oenanthe leucopyga (C. L. Brehm, 1855) Traquet à 
tête blanche: particulièrement commun et chantant 
autour de tous les campements, et dans la ville de 
Kidal. Noté statut incertain dans le sud de l'Adrar des 
Horas et nicheur commun dans le nord (FRY er al, 
1988). Noté également dans l'Air et dans le Hoggar 
(HeIM DE BALSAC, 1926). 

Cercomela melanura (Temminck, 1824) Traquet à 


queue noire : vu un individu à Edjerer. Déjà noté dans 
le sud de l'Adrar des Iforas (LAMARCHE, 1981). 


Cercotrichas podobe (Müller, 1776) Agrobate 
podobé: vu plusieurs individus chantant à Tararabat 
Donnée la plus septentrionale pour le Mali 
Précédemment noté commun et répandu du 12° au 17° 
N(LAMARCHE, 1981). 


Sylvia nana (Hemprich & Ehrenberg, 1833) Fauvette 
naine : vu un individu à Kidal. Noté jusqu'à 20°N par 
LAMARCHE (1981). Mentionné dans l'Aïr (GIRAUDOUX 
et al., 1988). 


Sylvia cantillans (Pallas. 1764) Fauvette passeri- 
nette: vu un individu à Edjerer. Donnée la plus sep- 
tentrionale pour le Mali. Notée assez commune jus- 
qu'au 17° N (LAMARCHE, 1981). 


Prinia subflava (Gmelin, 1789) Prinia modeste : 
chantant à Tararabat. Donnée la plus septentrionale 
pour le Mali (ef. LAMARCHE, 1981). 


Anthreptes platurus (Visillot, 1819) Souïmanga pyg- 
mée: très commun et très répandu dans la plupart des 
zones prospectées. Vu chantant à Ouertejach, Edierer 
et Tararabat. Données les plus septentrionales pour le 
Mali (cf. LAMARCHE, 1981). 


Passer griseus (Vieillot, 1817) Moineau gris : vu uni- 
quement à Tararabat, Semble peu commun dans 
l'Adrar des Iforas pendant cette saison. Pourtant noté 
commun et répandu de 12°N à 19°N par LAMARCHE 
(1981). 


Passer luteus_ (Lichtenstein, 1823) Moineau doré: 
beaucoup de nids dans les arbustes et buissons 
d'Edjerer et Ibderken. Observation du passage de plu- 
sieurs troupes. Données les plus septentrionales pour 
le Mali. Donné entre 14°30°N et 17° N par LAMARCHE 
(1981). 


Bucanetes githagineus (Newman, 1907) Bouvreuil 
githagine: présent en petites troupes dans plusieurs 
vallées (Humoum, Tararabat, Ouertejach). Déjà noté 
dans l’Adrar des Iforas (LAMARCHE, 1981). 


Emberiza striolata (Lichtenstein. 1823) Bruant 
striolé: très commun dans l'Adrar des Iforas, surtout 
autour des campements. Fait preuve d’un commensa- 
lise extrême, déjà signalé dans le Hoggar (HEIM DE 
BaLsac, 1926). Rencontré même dans les endroits 
sableux, pas seulement dans les zones rocheuses 
comme le note LAMARCHE (1981). Très 
dans l'Aïr (Giraupoux et al., 1988). 


DISCUSSION 


Les observations effectuées en février et 
mars 1999 sont tout à fait comparables à celles 
effectuées dans les massi 
comme l’Aïr (GiRAUDOUX et al., 1988; GrA771, 
1996) et le Hoggar (HEIM DE BALSAC, 1926). La 
liste proposée ici n’est évidement pas exhaustive 
mais elle apporte des données nouvelles pour un 
espace géographique très peu prospecté. Ainsi, 
nous avons pu répertorier 38 espèces d'oiseaux (20 
Passériformes, 18 non-Passériformes), dont 34 
nouvelles mentions pour l'Adrar des Iforas. À cet 
inventaire, il convient d'ajouter 8 espèces citées 
par LAMARCHE (1980 , 1981) mais dont nous 
n'avons pas pu confirmer la présence: Falco alo- 
pex, le Faucon renard, Butastur rufipennis, le 
Busard des sauterelles, Eremialector coronatus, le 
Ganga de Lichtenstein, Merops apiaster, le 
Guépier d'Europe, Bubo ascalaphus, le Grand Duc 
du désert, Athene noctua, la Chevêche d'Athéna, 
Apus pallidus, le Martinet pâle et Apus affinis, le 
Martinet à dos blanc. Notons que la richesse spéci- 
fique aviaire répertoriée dans l'Adrar malien, 46 
taxons au total, est très nettement inférieure à celle 
répertoriée dans la seule Réserve de l’Aïr-Ténéré 
(Niger), soit 162 espèces (cf. GiA7z1, 1996, annexe 

4), Cette énorme différence confirme le manque 
de données disponibles pour l'Adrar des Iforas, et 
la nécessité de nouvelles prospections à plus large 
échelle et à d’autres saisons dans cette région. 

Il nous faut mentionner ici la présence d’un 
rapace nocturne (7yt0 alba, JARRY, comm. pers.) 
dont nous avons retrouvé des pelotes de réjection 
en grande quantité (Edjerer), même si ces dernières 
pourraient être un peu anciennes (DENYS, comm. 
pers.). 

Néanmoins, la compilation des données sur 
l'Adrar malien (LAMARCHE, 1980, 1981 ; FRY er al. 
1988; cette étude) permet de caractériser au moins 


sahariens voisins 
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partiellement différents grands ensembles d’es- 
pèces d'oiseaux, séparables en deux catégories 
majeures : les espèces résidentes ou nicheuses, et 
les espèces migratrices. 

Compte tenu de la courte durée de nos pros- 
pections, il nous semble difficile d'attribuer de 
façon non ambiguë les différentes espèces à l’une 
ou l’autre de ces catégories. Cependant, l’observa- 
tion de jeunes, d'œufs ou de nids, permet d'attri- 
buer pour la première fois le statut de nicheurs dans 
l’Adrar des Iforas à Cursorius cursor, Streptopelia 
senegalensis, et Passer luteus. 

Par ailleurs, plusieurs espèces ont pu être 
réparties selon 4 ensembles biogéographiques dis- 
tincts, tels que définis par PoiLecor (1996, p. 241) 
et FRY er al. (1988, cartes de répartitions). 


1) Les taxons sahélo-sahariens et sahariens, adap- 
tés à des milieux désertiques ou subdésertiques : 
Pterocles 
Cercomela  melanura, 
Streptopelia roseogrisea, Caprimulgus aes 
tius, Alaemon alaudipes, Ammomanes de 
Turdoides fulvus, Sylvia nana et Eremopterix 
nigriceps. 


senegallus, Oenanthe leucopyga, 
Cursorius _curso 


2) Les taxons soudaniens à sahéliens, et/ou qui 
vivent éventuellement dans toute la partie sub- 
saharienne de l'Afrique: Merops oriental 
Coliou macrorus, Francolinus bicalcaratus, 
Ptilopachus petrosus, Numida meleagris, Neotis 
denhami, Streptopelia senegalensis, Tockus ery- 
throrhynchus, Prinia subflava et Cercotrichas 
podobe. 


3) Les migrateurs afro-tropicaux, qui se déplacent 
depuis l’Afrique tropicale, et proviennent par- 
fois de régions très humides : Oena capensis, et 


Coracias abyssinica. 


4) Les migrateurs paléarctiques, qui proviennent 
du Maghreb et de l’Europe: Sylvia cantillans et 
Motacilla alba. 


5) Nous avons par ailleurs distingué les espèces ubi- 
quistes et/ou à répartition géographique très 
vaste au moins en Afrique, au statut de résident 
ou celui de migrateur non démontré: Columba 
livia (résident démontré), Upupa epops, Milvus 


migrans, Falco biarmicus, Elanus caeruleus, 
Hieraaetus pennatus, Galerida cristata et 
Hirundo fuligula. 


Il apparaît clairement que les espèces de l'Adrar 
appartiennent soit à des faunes typiquement saha- 
riennes adaptées aux conditions désertiques (groupe 
1), soit à des faunes caractéristiques de régions sub- 
Sahariennes plus humides et se situant le plus sou- 
vent ici à la limite septentrionale de leurs aires de 
répartition (groupes 2 et 3). En revanche, on peut 
remarquer que les espèces présentes dans le 
Paléarctique et dans l'Adrar malien sont générale- 
ment présentes dans toute l’Afrique sub-saharienne 
(eg. Elanus caeruleus, Hieraaetus pennatus, 
Columba livia, Falco biarmicus, Upupa epops, 
Motacilla alba). Seules Motacilla alba et Sylvia can- 
tillans constituent des exceptions à ce schéma glo- 
bal, puisque ces espèces paléarctiques (groupe 4) ne 
descendent pas en dessous du Sud soudano-sahélien 
du Mali (LAMARCHE, 1981). On notera enfin qu'il 
serait intéressant de déterminer avec précision la 
sous-espèce de Milvus migrans observée dans 
l’Adrar malien. En effet, si il s'agissait de M. m. 
parisiticus, cette mention élargirait considérable- 
ment son aire de répartition vers le Nord. 

Le peuplement aviaire de l Adrar des Hors 
complexe et d’origine apparemment multiple, tout 
comme celui de l'Aïr (GIRAUDOUX, 1988 ; POILECOT, 
1996). Cette “mosaïque” biogéographique est 
confirmée par l'étude des plantes ligneuses (AG 
SIDIYÈNE, 1996) et des Mammifères (DOBIGNY et al, 
sous presse). Chez les oiseaux, le Sahara semble 
constituer une barrière géographique efficace. Des 
espèces subdésertiques à afro-tropicales ont pourtant 
colonisé et/ou trouvé refuge dans l'Adrar malien 
(groupes 2 et 3) et d’autres espèces à large répartition 
et présentes au Nord comme au Sud du Sahara y 
exploitent des milieux qui n’ont rien de désertique, 
Ceci souligne que l’Adrar des Iforas recèle des habi- 
tats à caractère sahélien à des latitudes habituelle- 
ment considérées comme sahariennes. 

Nos données qui mériteraient incontestable- 
ment d’être complétées par d’autres inventaires de 
terrain suggèrent néanmoins une biodiversité assez 
importante. Mais comme dans la plupart des zones 
Sahariennes, cette biodiversité est fragile et menacée. 
À titre d'exemple, l'Autruche (Struthio camelus) a 
semble-t-il disparu de la zone depuis plusieurs 


s est 
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années déjà (plusieurs témoignages sur place), alor 
qu’elle était encore notée “en régression dans l'en- 
semble des zones. Nombreuses encore (groupe de 15 
à 20) en certains secteurs du centre Sahel et des 
steppes subdésertiques du nord. À beaucoup dimi- 
nuë au cours des 10 dernières années, en grande 
partie à cause du ramassage exagéré des œufs” par 
LAMARCHE en 1980. De façon plus générale, le recul 
de la faune aviaire, essentiellement lié à la pression 
humaine, s’intensifie: de nombreux nomades nous 
ont par exemple confirmé la chasse à l'outarde, au 
francolin et à la pintade. De même, nous n'avons pu 
retrouver aucune trace de vautours : ils ont probable- 
ment succombé aux appâts empoisonnés utilisés en 
grande quantité et à une grande échelle, et destinés 
aux carnivores suspectés de s'attaquer aux troupeaux 
domestiques. Une politique raisonnée et participa- 
tive de protection des richesses naturelles de 1 Adrar 
des Iforas permettrait peut-être de sauver un des der- 
niers refuges de la faune et de la flore sahariennes. 
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L'ÉLECTROCUTION SUR LE RÉSEAU ÉLECTRIQUE AÉRIEN : 
PRINCIPALE CAUSE DE MORTALITÉ CONSTATÉE CHEZ LE MILAN 
NOIR Milvus migrans DANS LES BOUCHES-DU-RHÔNE 


BENJAMIN KABOUCHE 


Electrocutions of aerial power 
lines: a major cause of mortality 
for Black Kite Milvus migrans in 
the “Bouches-du-Rhône” (SE 
France) 

In South East France, medium volt 
age power lines (15kV, part of the 
train network or the national elec- 
tricity grid) are the most important 
cause of mortality of Black Kites 
(40%) with collision with vehicles 
or buildings (28%), nest destruc- 
tion (13%) and illegal shootings (3%). In the Crau 
we found, a monthly average, a dead Black Kite 
for every 13 km of power line surveyed. By 


extrapolating these results to the other areas 
where the species is present in the “Bouches du 
Rhones” département we estimate that between 
200 and 300 Kites are electrocuted every year. 


Mots clés : Milan noir, Réseau électrique aérien, Électrocution, Mortalité, Sud-Est France. 


Key words: Black Kite, Aerial power lines, Electrocutions, Mortality, South East France. 


*LPO-Provence Alpes Côte d'Azur, Villa " la paix " - Rond-point Beauregard, F-83400 Hyères 


{paca@lpo-birdlife.asso.fr) 


INTRODUCTION 


Combien de 


apaces sont-ils victimes des 
lignes électriques aériennes chaque année ? Que 
représente cette cause de mortalité sur le r 
électrique français par rapport aux autres causes 
de destruction ? Pour pouvoir répondre à ces ques- 
tions, nous avons choisi d'étudier la mortalité du 
Milan noir Milvus migrans, puisque l'étude de 
cette espèce présente plusieurs avantages: ses 
effectifs sont importants, la population du 
Paléarctique est migratrice (ce qui exclut sa pré- 
sence en automne et en hiver lors de la période de 
chasse en Europe), et, enfin, des cas d'électrocu- 
tions de Milans noirs sont souvent mentionnés 
(FERRER et al., 1992 ; SERIOT & ROCAMORA, 1992 ; 
FERNANDEZ GARCIA, 1998; BAYLE, 1999; 


BEVANGER, 1999 ; ALONSO & ALONSO, 1999). Nous 
avons essayé de quantifier la mortalité avienne dûe 
au réseau électrique dans le département des 
Bouches-du-Rhône, essentiellement dans la plaine 
de Crau. Nous y avons effectué des prospections 
régulières sous les pylônes à partir des années 1990 
afin de localiser les tronçons de lignes les plus 
meurtriers (KABOUCHE, 1991; KABOUCHE, 1994; 
KaBoucHE & BiuLer, 1996) et nous avons pu 
ater que le Milan noir était fréquemment vi 
time d’électrocution. Le présent article s'attachera 
à estimer la mortalité directe non naturelle du 
Milan noir imputable aux réseaux électriques, en 
rapport avec les autres causes de mortalité. Nous 
nous attacherons également à examiner la relation 
entre l’abondance de Milans noirs et le nombre 
d'individus électrocutés. 


Source : MNHN. Paris 
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MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Origine géographique des données 

Les données proviennent du département des 
Bouches-du-Rhône, étendues aux zones naturelles 
des départements limitrophes (Camargue gardoise, 
vallée de la Durance). Les effectifs des couples 
nicheurs et des estivants non-reproducteurs y sont 
les plus importants de Provence (KABOUCHE 
inédit). De plus à la fin de l'été, viennent s'ajouter 
des effectifs migrateurs. Les migrateurs arrivent en 
nombre au mois de mars (obs. pers.) et quittent 
majoritairement la région durant le mois d’août 
(BELAUD, 1993 ; KABOUCHE & VENTROUX, 1999). 


Recueil de données 

Les données recueillies proviennent (TAB. 1) 
quasi-exclusivement du département des 
Bouches-du-Rhône. Tout d’abord elles concernent 
les Milans noirs victimes des infrastructures élec- 
tiques (KABOUCHE & BAYLE, inédit; BAYLE et al. 
à paraître) auxquelles s'ajoutent nos autres obser- 
vations personnelles (ex. prospections ponctuelles 
au bord des axes routiers). Les données issues de 
retour de bagues en Provence nous ont été trans- 
mises par G. OL1OS0 (in lit). Nous avons intégré 
également les observations réalisées par les res- 
ponsables de la “lutte aviaire” de la base aérienne 
militaire d’Istres (PREVOST et al., 1996) (TAB. D). 
Nous avons intégré les données du Parc 
Ornithologique de Pont-de-Gau en Camargue 
(R. LAMOUROUX, in litt.), du centre de sauvegarde 
de la faune sauvage du Pare du Luberon (S. URIOT, 
in lit.) et de la clinique vétérinaire du Redon à 
Marseille (F. DHERMAIN, ên lit). Dans les centres 
de soins, le diagnostic de l'oiseau amené blessé est 


établi avec précision pour chaque individu. Nous 
avons comptabilisé arbitrairement chaque cas 
comme une victime; en cffet, nous avons consi- 
déré qu’un oiseau blessé, s'il n'avait pas été 
recueilli, n'avait aucune chance de survivre dans 
la nature. À ce stade nous distinguons, d’une part 
la mortalité des rapaces liée à une destruction éndi- 
recte [où la mort de l'oiseau est différée par rap- 
port à la contamination globale des milieux, à la 
destruction des habitats, aux dérangements et à 
l'absence de ressources alimentaires] et la destruc- 
tion directe de l'oiseau à l’issu d’une action 
humaine délibérée (tir, dénichage, empoisonne- 
ment) où involontaire (électrocution, percussion 
contre un véhicule ou autres obstacles). 


Prospections sous les lignes électriques 

Lors des prospections pédestres du réseau 
électrique de Moyenne Tension (M.T. de 15 KV à 
20 KV), seuls les oiseaux gisant sous les lignes ont 
été notés. Les sites prospectés correspondent à des 
zones humides, des zones de garrigue, des zones 
périurbaines, des zones d’arboriculture intensive et 
à la plaine caillouteuse de la Crau. Les cadavres 
d'oiseaux ont été ramassés pour éviter un double 
comptage. La méthode de prospection visuelle uti- 
lisée permet de découvrir le cadavre des grosses 
espèces, plus faciles à détecter, et dont les restes 
sont repérables parfois plusieurs semaines après 
leur mort 

Les données recueillies sont hétérogènes dans 
la mesure où l'effort de prospection n'a pas été réa- 
lisé selon la même intensité et selon le même pas de 
temps. Sur certains sites, des prospections ont eu 
lieu irrégulièrement durant toutes les périodes de 
l’année. C’est ainsi que durant l’année 1997, les 


TABLEAU I. Recensement des cas de mortalité du Milan noir Milvus migrans (Provence 1982-1999). 


Sources KanoucnE & BAYLE,  LAMOUROUX,  OLIOSO,  PREVOST 1996 URIOT, 
inédit in lit. in lit. et al. in lit. 
Période 1986-2000 1991-1907 1985-1099 1982-1997 1988-1996 1996-1999 
Origine cabinet observation centre de données base centre de 
vétérinaire naturaliste sauvegarde  baguage militaire sauvegarde 
ToraL 8 86 4 5 4 18 


Source : MNHN. Paris 


L'électrocution, principale cause de mortalité du Milan noir 


mêmes tronçons de lignes, sur une distance de 
19 km, ont été parcourus méthodiquement tous les 
mois, soit 228 km. Les données ont été recueillies 
à partir de 1986, mais le suivi régulier en Crau n’a 
réellement débuté qu'à partir de 1991 jusqu'à 
aujourd’hui. Ainsi, en 10 ans, environ 2300 kilo- 
mètres de lignes M.T. ont été parcourus, ce qui cor- 
respond à plus de 500 journées/hommes. 


Recensement des effectifs de Milans noirs sur la 
décharge d’Entressen 

Au sud-est de la plaine de Crau, près de 
l'étang d'Entressen, est implanté le Centre de 
Traitement Biologique des Résidus Urbains 
(C.T.B.R.U.), c'est-à-dire la décharge d’ordures 
ménagères de Marseille. En raison de l'abondance 
et de la facilité de recherche de la nourriture, cette 
décharge attire des Milans noirs durant toute la sai- 
son de reproduction et de migration (KABOUCHE & 
VENTROUX, 1999). Comme l'avait expérimenté 
BLANCO (1994), nous avons recensé mensuelle- 
ment le nombre maximal d'individus présents 
simultanément sur la décharge. Les lignes élec- 
triques prospectées sont situées dans un rayon de 
40 km autour de cette décharge. 


RÉSULTATS 


Les causes naturelles de mortalité 

Le nombre d'individus trouvés morts naturel- 
lement est faible. Il ne constitue que 5 % des cas 
recensés, Les envols précoces des jeunes constitue- 
raient la principale cause de mortalité observée 
(Fi. D). 


Les causes anthropiques de mortalité 

En revanche, les actions imputables à 
l’homme sont déterminantes (FIG. 1). Les causes 
de mortalité sont ainsi, essentiellement, des causes 
involontaires de destruction: l'électrocution dûes 
aux lignes électriques d'EDF et de la SNCF (40 %, 
n = 201) et les cas de heurts avec un élément 
mobile (avion, véhicules) où immobile (câbles de 
ligne Très Haute Tension - THT) (28 %). Viennent 
ensuite, les causes de mortalité liées aux actions 
délibérées de séquestration lors du désairage 
(13 %), de tirs et de piégeages (3 %) et enfin lors 
d’empoisonnements (3 %). 


Cause inconnue 
4% 


Cause naturelle, 
envol 5 % 


Poison 3 % 
Tir piège 3 % 


Désairage 
13% 


FiG. 1. Localisation de la zone d'étude et les 
causes de mortalités des Milans noirs dans les 
Bouches-du-Rhône (1982-1999) (n = 201). 

Location of the study area and causes of Black 


Kite mortality in the “Bouches du Rhones” 
(1982-1999, n = 201). 


La mortalité des rapaces le long du réseau élec- 
trique M.T. des Bouches-du-Rhône. Les pros- 
pections sous les lignes électriques MT. des 
Bouches-du-Rhône nous ont permis de découvrir 
les cadavres de 241 rapaces diurnes (FIG. 2) et de 
25 rapaces nocturnes. Là où les prospections furent 
régulières, 198 cadavres de rapaces diurnes ont été 
collectés dans la plaine de Crau (KABOUCHE & 
BAYLE, inédit) et 26 sur le Plan-du-Bourg (BAYLE 
et al., à paraître). Sur onze espèces de rapaces 
diurnes, le Milan noir représente 32 % des cas de 


Source : MNHN. Paris 
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Autres rapaces 
diurnes 8 % 
Faucon 


crécerelle 6 % 


Aigle de 
Bonelli 7 % 


Circaète 


— Mortalité des rapaces le long du réseau 
électrique des Bouches-du-Rhône (n = 241) 
(1986-1999) KasoucHE & BAYLF, inédit 

Birds of prey mortality along the power line net- 
work in the “Bouches du Rhones" (1986-1999, 
n=241). 


mortalité et il est la deuxième espèce la plus tou- 
chée après la Buse variable Buteo buteo (34 %). 
Ces deux espèces sont présentes en grand nombre ; 
en revanche, les effectifs de Circaète Jean-le-Blanc 
Circaetus gallicus (13 %) et a fortiori d'Aigle de 
Bonelli Hieraaetus fasciatus (7 %) sont plus 
réduits, mais sont des victimes également très 
régulière. 


La mortalité des Milans noirs le long du réseau 
électrique de la plaine de Crau.— Entre 1991 
et 1997, nous avons ramassé 76 cadavres de Milans 
noirs (FIG. 3); si on ne tient pas compte de l’année 
1992 où aucune prospection n'a été effectuée, nous 
avons trouvé en 6 années, 12 Milans noirs en 
moyenne par an. Les recensements de Milans noirs 
aux alentours de la décharge mettent en évidence 
une arrivée importante des Milans noirs à partir de 
la mi-mars, un pic du nombre d'individus en août, 
et une absence quasi-totale de l'espèce en sep- 
tembre, Le nombre de Milans noirs trouvés morts 
(n = 20) est corrélé non-signitificativement à 
l'abondance des effectifs (R? = 0,435 ; N.S.) 
(FiG. 4). On constate aussi une mortalité plus 
importante durant le mois de juin. L'indice kilo- 


métrique de la mortalité (IKM), c'est-à-dire le 
nombre de cadavres de Milans noirs pour les kilo- 
mètres de lignes parcourus, est de 0,131 Milans 
noirs/km, pour les 8 mois où cette espèce est pré- 
sente (FIG. 5). On peut ainsi découvrir en moyenne 
un cadavre de Milan noir tous les 13 km de lignes 
parcourus, ce chiffre peut être ramené à un cadavre 
tous les 3,6 km durant le mois de juin. Lors de 
l'étude systématique en 1997, nous avons trouvé 
les cadavres des Milans noirs durant les 8 mois où 
ils étaient présents, excepté pendant le mois de 
mars 1997 (FiG. 4-5). La mortalité affecte tous les 
Milans noirs: en cours de transit, estivants, 
nicheurs, adultes et juvéniles. 


Milan noir et avion. Sur les pistes d’envol de la 
base d'Istres, l'équipe de fauconnerie prospecte 
régulièrement la piste et a relevé les cas de heurts 
de Milan noir contre les avions. Ainsi, PREVOST et 
al., (1996) ont relevé 42 cas de percussions en 8 ans 
de suivi entre 1988 et 1996, soit 5,25 Milans noirs 
en moyenne par an. Cette base est, en effet, située, 
exactement à proximité immédiate de la décharge 
d'ordures ménagères d'Entressen. La décharge 
attire 130 à 150 couples de Milans noirs, ainsi 
qu'environ 200 individus non-reproducteurs, 
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Fi. 3.— Mortalité du Milan noir le long du 
réseau électrique dans le plaine de Crau (1991- 
1997). 

Black Kite mortality along the power line 
nenwork in the Crau (1991-1997). 
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Nombre de Milan noir 
dans la d'écharge 


Nombre de cadavres sur 19 km/mois 


de lignes prospectés 


#00 #  FiG.4 Relation 
entre les cas de 
© Milans noirs présents " 
et en à R 1997 À7 mortalité sur le 
Al eye 6 réseau électrique 
effectifs de 
500 - ns Noirs en 
Crau (R? = 0,435). 
cu] 5 Relationship bet- 
a00 | 3 een mortalities 
along the power 
200 2° linenetworkand 
vb 5 Black Kite pour 
lation size in Crau 
o le 0  (R2=0435). 
Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin Juillet Août Sept. Oct. Nov. Déc. 

Es He es à DO SUIS 
Mlbans Kilométrique de 
0,35 + alité el 

© cfiectifs cumulés km: M NAS 
03 + nombre cumulé de 
0,25 150 RIOMNÈNES 
197 prospectés en 
LE 1997. 
015 100 ‘ 
E Mortality index 
01 La Perkm(IKM) and 
line length (km 
0 n Lgth (km) 


Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin Juillet Août Sept. Oct. Nov. Déc. 


surveyed in 1997. 


auxquels il faut ajouter 3 500 à 4000 individus qui 
survolent la plaine de Crau de juin à septembre 
(KABOUCHE & VENTROUX, 1999). 


Milan noir et automobile. Le Milan noir est per- 
cuté par des véhicules surtout lors de ses quêtes de 
nourriture sur la chaussée. Dès l'aube, avant que le 
trafic ne soit intense, des Milans noirs parcourent les 
axes routiers pour récupérer des animaux ayant été 
tués durant la nuit (obs. pers., R.N. 568 entre Arles 
et Fos-sur-Mer). Ils y ramassent, en particulier, des 
cadavres de Lapins de garenne Orvctolagus cunicu- 
lus (obs. pers.). Les Milans noirs touchés sont, en 
définitive, peu nombreux (n = 10/201) au regard du 
nombre d'individus utilisant cette méthode de 
recherche de nourriture : plusieurs dizaines d'indivi- 
dus par jour dans la plaine de Crau. 


Le désairage.— Dans les individus comptabilisés 
comme ayant été désairés (13 %) (FiG. 1), il faut 
considérer qu’une partie de ces oiseaux tombés du 
nid accidentellement a été recueillie “quelque 
temps” chez un particulier. Is sont ensuite amenés 
chez un vétérinaire ou dans un centre de soins spé- 
cialisé. Après y avoir reçu des soins appropriés, ces 
jeunes Milans noirs sont relâchés nullement 
“imprégnés” (R. LAMOUROUX, com. orale). Le 
désairage est, selon nous, plus une conséquence 
d’un envol malhabile, qui permet à des personnes 
d'attraper facilement un Milan noir juvénile 
qu'une volonté de capturer cette espèce à des fins 
spéculatives ou ludiques. 


Milans noirs tirés et piégés.— Les cas de tirs et de 
piégeage ne concernent que 3 % des cas de morta- 
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lité (FIG. 1). Leur statut de migrateur strict leur per- 
met d'éviter complètement la période actuelle de 
chasse en France. Les Milans noirs arrivent début 
mars et quittent l’Europe durant le mois d'août. Ils 
échappent ainsi à de malencontreux tirs illicites. 


Milans noirs et poisons.— L'empoisonnement ne 
constitue que 3 % de la mortalité (FIG. 1), c’est un 
élément sous-estimé dans notre étude, mais ce 
faible chiffre est aussi imputable aux législations 
qui interdisent l’utilisation des appâts empoisonnés 
ou anticoagulant dans le département des Bouches- 
du-Rhône. 


DISCUSSION 


Analyse critique des sources 
L'hétérogénéité des sources.— D'ores et déjà, le 
mode de recucil des informations issu de plusieurs 
sources n’est pas standardisé et des taux de morta- 
lité sont sous-estimés par rapport à la réalité, mais, 
d’un autre côté, l’hétérogénéité des sources élargit 
le spectre de connaissances des différences causes 
de destruction. À titre d'exemple, les centres de 
soins ne reçoivent quasiment jamais d'oiseaux 
morts électrocutés (TAB. 1). Nous avons regroupé 
arbitrairement dix causes de mortalité concernant 
201 individus, malgré des sources d’information 
qui ne permettaient pas de contrôler seules toutes 


les causes possibles de mortalité. Les données ont 
été récoltées durant une période centrée autour de 
1990, soit une phase qui reflète bien la situation 


pour les rapaces vingt ans apri 
tous les rapaces diurnes. 


s la protection de 


Quantification des cas enregistrés. Des causes de 
mortalité sont réellement sous-estimées, à l'instar de 
la mortalité le long des voies de Chemin de fer liée 
aux électrocutions sur les caténaires. Des cadavres 
d'animaux domestiques (chiens, moutons) et sau- 
vages (lapins, renards, chevreuils) sont victimes du 
passage des trains. [ls attirent alors des animaux cha- 
rognards (obs. pers.). Nous n’avons effectué qu'une 
seule prospection sur un court tronçon de ligne qui 
nous à permis de trouver un Milan noir! Les percus- 
sions par les automobiles sont aussi sous-estimées. 
Les services de voirie autoroutière évacuent les car- 
casses des gros animaux qui pourraient engendrer 
des accidents automobiles : c’est pourquoi nous pen- 


sons que des Milans noirs tués ainsi ont probable- 
ment échappé à nos observations. L'empoison- 
nement involontaire, par consommation d'aliments 
indigestes dans les décharges ménagères, occa- 
sionne probablement plus de morts que nous en 
avons constatées. Les appâts empoisonnés, déposés 
pour détruire les carnivores, existent toujours, mais 
cette pratique illégale ne rend pas facile l'accès à 
cette information. Enfin, dans la nature, les cadavres 
d'oiseaux sont rapidement évacués par les charo- 
gnards. Des expériences de dissémination de 
cadavres d'oiseaux dans les zones humides (PAIN, 
1991) ou sous les lignes électriques (FERRER et al., 
1992; BEVANGER, 1999) ont montré que la vitesse de 
disparition des cadavres était très rapide : entre 1 et 5 
jours. La mortalité observée apparaît donc comme 
étant largement inférieure à la réalité et indubitable- 
ment liée à la fréquence des recensements. 


Électrocution et percussion du Milan noir sur le 
réseau électrique aérien 

Utilisation des pylônes comme perchoirs. Les 
Milans noirs s’électrocutent lorsqu'ils sont posés 
sur l’armature des pylônes qu'ils utilisent pour 
chasser à l'affût, s'alimenter, se reposer ou S'ac- 
coupler (obs. pers.) tout en surveillant leur envi- 
ronnement. Les oiseaux mettent en contact simul- 
tanément une partie de leur corps avec deux phases 
(deux câbles) ou lorsqu'un contact s'établit entre 
une phase (un câble) et un conducteur relié à la 
terre (l'armement métallique fixé sur le poteau). 
Cela concerne essentiellement les lignes élec- 
tiques Moyenne Tension. Il est clair que l’électro- 
cution est une cause de mortalité chronique men- 
suellement et annuellement pour le Milan noir. 


Percussion contre les câbles. Il arrive plus rare- 
ment que des Milans noirs percutent des lignes 
électriques de Haute Tension (de 63 KV à 400 KV) 
(ALONSO & ALONSO, 1999; OL10s0, in lirr.) (TAB. 
D), des fils de clôture aussi (NICOLAU-GUILLAUMET 
in litt.) 


Extrapolation de la mortalité par électrocution au 
niveau départemental. En France, le réseau élec- 
trique est actuellement quasiment achevé (KOWAL, 
1993); le réseau électrique aérien moyenne tension 
comprend actuellement 597000 km (dont 28,50 % 
en souterrain). Pour le département des Bouches-du- 


Source : MNHN. Paris 


L'électrocution, principale cause de mortalité du Milan noir 539 


Rhône il est d'environ 12000 km (dont environ 
4000 km en souterrain) (EDF, in lit). Dans la plaine 
de Crau, nous avons trouvé, en moyenne annuelle, 
un Milan noir électrocuté tous les 13 km prospectés. 

ï nous tentons une extrapolation de ce chiffre au 
niveau des secteurs les plus fréquentés par le Milans 
noir dans les Bouches-du-Rhône dans un espace 
comprenant environ 4000 km de ligne (vallées du 
Rhône et de la Durance, Camargue, Crau, Étang de 
Berre et ses affluents), nous pouvons considérer 
qu'il s'y électrocute entre 200 et 300 milans par an. 


Mortalité des rapaces sur le réseau électrique 
Électrocution prépondérante. En France, le 
manque de prospection effectuée sous les lignes par 
des naturalistes et les tirs toujours constatés sur les 
rapaces ont longtemps occulté le rôle que joue l’élec- 
trocution dans la mortalité des rapaces. Tous les 
rapaces sont pourtant susceptibles d'être électrocu- 
tés (BEVANGER, 1998; BAYLE, 1999). Ainsi, lorsque 
les problèmes de tirs n’affectent plus une population 
de rapaces, l’électrocution peut devenir une cause de 
mortalité prépondérante. C’est le cas du Milan noir, 
mais également du Circaète Jean-le-Blanc dans le 
midi de la France (KABOUCHE et al., 1996). 


Electrocution et tirs.— Lorsque des tirs sont encore 
effectués sur un rapace tel que l’Aigle de Bonell, il 
se produit, par un effet conjugué, une diminution 
rapide des effectifs (REAL & MANosA, 1997). Ainsi, 
en Espagne, l'extension du réseau électrique dans les 
régions rurales et le tir important des rapa sont 
jugés responsables du déclin de cette espèce. Dans le 
sud de la France, l’électrocution et les tirs sur les 
Aigles de Bonelli tendent à la disparition de cette 
population septentrionale dans les toutes prochaines 
décennies (CHEYLAN & RAVAYROL, 1996; BAYLE & 
KABOUCHE, 1998; CHEYLAN & RAVAYROL, 1999). 
Par certains aspects, la situation apparaît analogue 
pour le Gypaète barbu Gypaetus barbatus dans les 
Pyrénées (HEREDIA & HEREDIA, 1991). 


Électrocutions et percussions sur le réseau élec- 
trique.- Les rapaces d'une grande envergure 
s'électrocutent et percutent les installations élec- 
triques, cela constitue pour les Vautours fauves 
Gyps fulvus (n = 40) respectivement 64 % et 20 % 
des causes de mortalité dans la région des Grands 
Causses en France (LPO, 2000). 


Historique des causes de mortalité du Milan 
noir 

Après des siècles de persécution par empoi- 
sonnement, tir et dénichage, la réglementation sur 
la protection des rapaces en France (1972), la 
réduction de la période de chasse et la sensibilisa- 
tion du public ont permis une réduction progressive 
des destructions à partir des années 1980. Après la 
Seconde Guerre Mondiale, le développement des 
infrastructures de transports, routier, aérien, ferro- 
viaire et d'énergie électrique sont devenus les prin- 
cipaux éléments de destruction du Milan noir. La 
géographie de la mortalité de ce rapace est donc 
essentiellement structurée en fonction du degré 
d'équipement des différents réseaux de communi- 
cations et d'énergie sur le territoire. 

L'empoisonnement était la cause de mortalité 
principale du Milan noir dans les années 1950- 
1960 (GENSBÔL, 1988). L'épandage de poison 
pour tuer des rapaces est un phénomène marginal 
et ne constitue plus une réelle menace pour cette 
espèce aujourd'hui. Néanmoins, la recrudescence 
des campagnes de luttes contre les rongeurs ou les 
ragondins contaminent ce rapace charognard 
(LPO, 2001). La période de chasse en France coïn- 
cide avec la période d’hivernage en Afrique du 
Milan noir, Il n’essuie done plus de tirs illégaux 
depuis au moins quatre décennies (TERRASSE, 
1965). Deux retours de bagues en Vaucluse pro- 
viennent d'oiseaux tirés le 4 août 1955 et le 10 juin 
1962 sur la commune de Caderousse (Vaucluse) 
(OL1050, in lit). Localement des tirs étaient 
encore constatés dans les années 1980 dans le midi 
de la France (POMPIDOR, 1990-1991). DOUMERET 
(1999) évoque le cas de Milans noirs piégés dans 
des nasses destinées à la capture de corvidés. Ce 
type d'installation existe dans le sud de la France ; 
nous y avons ainsi déjà trouvé des Buses variables 
ayant péri à l'intérieur, mais pas de Milans noirs. 
Après la protection des rapaces, nous n'avons plus 
autant de cas de Milans noirs tirés et piégés. La 
destruction par tir est actuellement rare, et même 
si des empoisonnements volontaires sont encore 
fomentés localement, il n'y a plus pour autant de 
persécution systématique de cette espèce depuis 
les années 1970. Mais, parallèlement l'intensifica- 
tion du réseau électrique a constitué un nouveau 
dispositif mortel pour les Milans noirs. 
L'accroissement des infrastructures agricoles, 
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industrielles, commerciales et urbaines des années 
1950-1970 s’est accompagné d’une augmentation 
du nombre de kilomètres de lignes. Sur le littoral 
méditerranéen, le maillage du réseau moyenne ten- 
sion a été multiplié par 10 entre 1955 et 1985. Les 
cas de percussion des Milans noirs contre les auto- 
mobiles et les avions sont constitutifs de l’augmen- 
tation du nombre de ces véhicules de transport 
tout après les années 1950. 


CONCLUSION 


Les populations européennes de Milans noirs 
sont en légère augmentation (TUCKER & HEATH, 
1994; Doumerer, 1999), causée en partie sans 
doute par la disparition de la destruction massive 
organisée envers les rapaces. De plus, l’augmenta- 
tion des ressources alimentaires d'origine anthro- 
pique permet une meilleure survie des immatures 
en été, ainsi qu’un bon approvisionnement des 
jeunes au nid (KABOUCHE, inédit.). La protection 
des rapaces est un processus social en voie de bana- 
lisation et si l'on observe ce qui se passe dans les 
pays d'Europe occidentale, les destructions volon- 
taires devraient encore plus se marginaliser, On 
peut également souligner l'efficacité des mesures 
visant à restreindre la période de chasse en Europe 
de l'Ouest. 

Un travail complémentaire permettrait d’ap- 
préhender les causes de mortalité indirecte : déran- 
gement lors de la période de reproduction et d’hi- 
vernage, degré de transmission des polluants dans 
l'organisme des oiseaux, destruction des habitats et 
exploitations des ripisylves. En outre, les paysages 
n'ont pas évolué de la même manière dans les 
régions méridionales comme dans les régions sep- 
tentrionales : le remembrement, la déprise agricole, 
l'urbanisation et l'aménagement des cours d’eau 
ne sont pas homogènes sur l’ensemble de l'Europe. 

Nous observons, dans la partie occidentale du 
département des Bouches-du-Rhône, que les nou- 
velles lignes créées sont majoritairement mises en 
souterrain (BAYLE & KABOUCHE, 1998). Les coûts 
d'entretien toujours élevés sont quasi nuls lorsque 
le réseau est enfoui. La standardisation des 
méthodes de mise en souterrain permet d’en abais- 
coûts et de rentabiliser cette technique. 
, cette augmentation des enfouissements 
de lignes ne concerne, en définitive, que les sec- 


teurs en périphérie des agglomérations ou proches 
de la voirie. Le réseau électrique aérien déjà exi 
tant dans le milieu naturel est rarement concerné 
par ces aménagements (PAULUS, 1998). Il aura 
fallu plus de dix ans de négociations pour faire 
enterrer une ligne M.T. très mortelle de 7 km dans 
le marais du Vigueirat (BAYLE er al., à paraître). 
Un travail soutenu avec les centres EDF locaux de 
Marseille-Provence, nous aura permis de neutrali- 
ser en 10 ans environ 200 pylônes dans les sec 
teurs fréquentés par les Aigles de Bonelli des 
Bouches-du-Rhône (PAULUS, 1998). Au rythme 
actuel (considérons ici un kilomètre par an neutra- 
lisé dans les espaces ruraux des Bouches-du- 
Rhône), nous ne pourrons espérer “un effacement” 
du réseau aérien que dans 4000 à 5000 ans ! Cela 
restera done une cause de mortalité principale 
pour de nombreux rapaces pendant très long- 
temps. Il est difficile de mesurer la part que repré- 
sente cette cause de mortalité sur la dynamique 
globale des populations de rapaces du 
Paléarctique. Si l’on peut estimer que les forts 
effectifs de Milans noirs permettront à cette 
espèce de supporter cette pression, en revanche, il 
sera probablement trop tard pour des espèces qui 
ont des effectifs restreints tels que l’Aigle de 
Bonelli, le Gypaète barbu, le Vautour moine 
Aegypius monachus, et le Milan royal Milvus mil- 
vus pour ne citer que les espèces qui sont actuelle- 
ment les plus menacées au niveau international. 


REMERCIEMENTS 


Nous tenons à remercier les personnes qui nous ont 
permis de collecter nos informations et d’amender ce 
manuscrit: R. LAMOUROUX, S. URIOT, F. DHERMAIN, 
G. OL100, La valorisation des données issues des 
centres de sauvegarde st une manière pour nous de 
saluer la rigueur du travail effectué en faveur de l’avi- 
faune. Les prospections sous les lignes électriques ont 
été réalisées par plusieurs dizaines de bénévoles du 
Conservatoires-Etudes des Ecosystèmes de Provence 
et de la LPO — Provence Alpes Côte d’Azur. Nous 
tenons donc à leur apporter notre reconnaissance pour 
leur engagement, plus spécifiquement pour L. BRUN, 
P. PizARD, C. Scorro, J. VENTROUX et G. PAULUS. 


Enfin, nous remercions tout particulièrement 
P, BAYLE qui a soutenu toutes les phases de ce travail, 


de la prospection à la relecture de ce manuscrit. 


Source : MNHN. Paris 


L'électrocution, principale cause de mortalité du Milan noir 


541 


BIBLIOGRAPHIE 


+ ALONSO (J.A.) & ALONSO (J.C.) 1999. Collision of 
birds with overhead transmission lines in Spain. /n 
FERRER (M.) & Janss (G.F.E.) Eds - Birds and 
power lines. Quercus, Madrid: 57-82. 

+ BLANCO (G.) 1994.- Seasonal abundance of Black 
Kite associated with the rubbish dump of Madrid. J. 
Raptor Res. 28(4) : 242-245. + BAYLE (P.) & 
KABOUCHE (B.) 1998.— Une des premières causes de 
mortalité: l'électrocution. Numéro spécial Aigle de 
Bonelli, Garrigue, 24: 8-9. + BAYLE (P.) 1999.— 
Preventing birds of prey problems at transmis: 
lines in western Europe. J. Raptor Re 
+ BAYLE (P.), KABOUCHE (B.) & LUCCHESI ( cn )(en 
préparation). La mortalité avienne sur le résea 
électrique dans les zones humides des Bouches-du- 
Rhône (Littoral méditerranéen) de 1986 à 1998. 
+ BEVANGER (K.) 1998. Biological and conserva- 
tion aspects of bird mortality caused by electricity 
power lines: a review. Biological Conservation, 86: 
67-76. + BEVANGER (K.) 1999. Estimating bird 

il sed by collision and electrocution with 

a review of methodology. /n FERRER 

S (G.F.E.) editors - Birds and power 
lines. Quercus, Madrid: 29-56. 

+ CHEYLAN (G.) & RAVAYROL (A.) 1996.— Programme 
de baguage de l’Aigle de Bonelli en France, 
compte rendu 1996. Faune de Provence (Bull. 
CEEP), 17: 95-100. + CHEYLAN (G.) & RAVAYROL 

A.) 1999. Aigle de Bonelli Hierraetus fasciatus 

Pp. - in ROCAMORA (G.) & YEATMAN-BERTHELOT 
(D), 1999 - Oiseaux menacés et à surveiller en 
France. Listes rouges et recherche de priori 
Populations. Tendances. Menaces. Conservation. 
SEOF/LPO, Paris : 62-63. 

+ DouMERET (A.) 1999.— Milan noir Milvus migrans. 
Pp. - In RocAMoRA (G.) & YE, 
(D.), 1999 - Oiseaux menacés et à surveiller en 
France. Listes rouges et recherche de priorité. 
Populations. Tendances. Menaces. Conservation. 
SEOF/LPO, Paris: 380-381. 

+ EDF 1994. Protection de l'avifaune sur les lignes 
HTA matériel (A. 53-12 G), Guide technique de la 
distribution d'électricité: 17 p. 

+ FERNANDEZ GARCIA (J.M.) 1998 Relationship bet- 
ween mortality in electric power lines and avian 
abundance in locality of Leon (NW of Spain). 
Ardeola, 45 (1): 63-67. + FERRER (M.), DE LA RIVA 
(M.) & CasROVIEIO (J.) 1992. Electrocution of 
raptors on power lines in southwestern Spain. J. 
Field Ornithol., 62: 181-190. 

+ GENsBôL (B.) 1988.— Guide des rapaces diurnes - 
Europe, Afrique du Nord et Proche-Orient. 
Delachaux & Niestlé, Paris: 384 p. 

- HEREDIA (R.) & HerepiA (B.) 1991- El 
Quebrantahuesos (Gypaetus barbatus) en los 
Pirineos. Caracteristicas ecologicas y biologia de la 
conservacion. Coll. techn. ICONA, Madrid: 171 p. 


+ KABOUCHE (B.) 1991. Une prospection des réseaux 
électriques de Moyenne Tension autour de St- 
Martin-de-Crau (Bouches-du-Rhône). Rap. dact. 
CEEP, Aix-en-Provence: 25 p. + KABOUCHE (B.) 
1994.— Le niveau d'impact des lignes électriques 
Moyenne Tension sur l'avifaune dans Le secteur de 
la Crau et des Alpilles. Rapport et 
vices de distribution EDF Grand Delta & Ma 
Provence. + KABOUCHE (B.) & BILLET (1.-M.) 1996. 
Le niveau d'impact des lignes électriques Moyenne 
Tension sur l'avifaune dans le secteur de Salon-de- 
Provence et du pourtour de l'étang de Berre. 
Rapport et carte CEEP - services de distribution 
EDF Marseille-Provence. + KABOUCHE (B.), BAYLE 
(B.) & LuccHEst (J.-L.) 1996.- Mortalité du Circaète 
Jean-le-Blanc Circaetus gallicus sur le réseau élec- 
tique aérien dans le sud-est de la France. Faune de 
Provence (Bull. P), 17: 101-103. + KABOUCHE 
(B.) & VEnrroux (J.) 1999. Evolution journalière 
de l'abondance des Milans noirs Mlvus migrans Sur 
la décharge d’ordures de Marseille. Alauda, 67 : 63- 
67. + KABOUCHE (B.) & BAYLE (P.) (en prépara- 
tion). La mortalité des oiseaux sur le réseau élec- 
uique en relation avec les milieux. Commune de 
Saint-Martin-de-Crau (Provence, France). + KoWaL 
(.) 1995.- Le réseau électrique, acteur du Service 
Public, enjeu d'environnement. /ngénieurs de la vie, 
459: 11-13 

+ LPO, 2000. “Lettre d'information de la LPO Grands 
Causses. Paroles d'oiseaux, 1 : 1-6. * LPO, 2001.— 
Bromadiolone. Dossier de presse, Paris 

+ PauLUS (G.) 1999.— La cartographie des niveaux 
d'impact du réseau électrique aérien sur l'avifaune. 
Méthode et enjeux (exemple des Bouches-du- 
Rhône). Rapport CEEP: 43 pages. + POMPIDOR (J.- 
P.) 1990-1991. Statut et destructions des rapaces 
diurnes nicheurs dans les Pyrénées-Orientales. Acta 
biologica, 10: 123-134. + PREVOST (B.), MULLER 
(ML) et Merzuic (HL) 1996. Etude de la fréquenta- 
tion de la plate-forme aéronautique de la base 
aérienne 125 Istres par les Milans noirs Milvus 
migrans, Rapport de la section fauconnerie chargée 
de la lutte contre le péril aviaire, Istres: 12 p. 

+ REAL (1.) & MANOSA (S.) 1997.— Demography and 
conservation of western european Bonelli’s Eagle 
Hieraaetus fasciatus populations. Biological 
Conservation, 79 : 59-66. 

+ SERIOT (J.) & RoCAMORA (G.) 1992. Les rapaces et 
le réseau électrique aérien, Analyse de la mortalité 
et solutions. Rapport LPO-EDF, Rochefort: 19 p. 

- TERRASSE (J.F.) 1965.— La diminution récente des 
effectifs de rapaces en France et ses causes. Terre 
& Vie, 19: 273-292. 


Source : MNHN. Paris 


542 


Alauda 69 (4), 2001 


TRIBUNE 


NOTE 3455 : OBSERVATION DE BRUANTS 
ORTOLANS Emberiza hortulana HIVERNANT 
EN MOYENNE-GUINÉE 


Dans une récente tribune (Alauda , 2001, 69 : 434) 
faisant suite à la note 3455 le Comité de Rédaction 
t des remarques de deux lecteurs, U. GLUTZ. 
Von BLOTZHEIM et R.I. Dowserr, selon lesquelles 
l'espèce ava (éjà citée dans cette région par plu- 
Sieurs (quatre) auteurs. Cela nous conduit à préciser 
ce qu'il en est 

GLurz Von BLOTZHEIM (1997) reprend JaRRY (1993) 
qui rapporte en effet, dans un bulletin de liaison, l'ob- 
servation de Bruants ortolans en mars 1993, dans le 


faisail 


Fouta Djalon. Faute de précisions de lieux, on ne peut 
toutefois pas être certain que ces observations concer: 
nent la Moyenne-Guinée, dans la mesure où ce 


assif 
s'étend aussi sur deux autres régions administratives 
Dowserr (1993) dresse des listes d'espèces par pays. 
Pour là Guin. èce n'y est citée qu'en 
Morel. & MOREL (1988, et non 1998 comme indiqué 
par erreur dans la tribune citée ci-dessus) qui eux- 
mêmes se réfèrent à BROSSET (A.) 1984, Alauda, 52 

81-101. Or, cette dernière publication est bien citée 


dans la note 3455, mais concerne le Mont Nimba, situé 
à l'extrême Sud du pays, dans une autre région (Guinée 
forestière). B. TroLuIET & M. FOUQUET 
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OISEAUX DU 
MAGHREB 
Collection : Oiseaux 
d'Afrique 
Volume I (4 CD) 


Claude Cnapruis publie le 
premier volume cons: 
aux Oiseaux d'Afrique. 
Ces 4 premiers disques 


compacts traitent des oi- 
seaux du Sahara, du 
Maghreb, des Canaries et 
des îles du Cap Vert. Le 
coffret de 4 disques (CD) 
avec livret complémen- 
taire, présente 423 espèces, 
sur les 425 espèces obser- 
vables dans ces régions, 
avec plus de 1000 enregis- 
trements. 


Disponible au prix 
de 58€ (franco) 


ux 
Disques CD à comman- 
der à la Bibliothèque de 
la SEOF - 55, rue 
Buffon, 75005 Paris 


Source : MNHN. Paris 
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3486 : ÉVOLUTION DE LA DISTANCE 
D'ÉVITEMENT D'UN HUMAIN PAR 


L'HUÎTRIER PIE Haematopus ostralegus EN 
RECHERCHE ALIMENTAIRE 


Variation of human avoidance distance by foraging 
Eurasian Oystercatcher Haematopus ostralegus. 


En milieu naturel, le passage d’un humain auprès 
d'un oiseau ou d’un groupe d'oiseaux peut provoquer 
son envol. Ce comportement est ainsi considéré 
comme le résultat d’un dérangement volontaire ou 
non (ScuRICKE & TriPLEr, 1998). En milieu estuarien, 
caractérisé par de grands espaces découverts, la pré- 
sence d’un humain peut non seulement conduire à 
L'envol mais peut également interdire aux oiseaux 
l'exploitation d'une superficie autour de la source de 
dérangement, même si celle-ci, en position station- 
naire, ne peut être considérée comme source de déran- 
gement au sens habituel. On peut donc considérer 


RÉSULTATS 

Deux cent cinquante-trois séries de mesures de 
distance entre l'observateur et les oiseaux ont pu être 
obtenues, ce qui représente un total de 74 heures 
effectives de prises de données. Au cours de cette 
période totale de temps, les oiseaux ont subi 17 déran- 
gements liés à des pêcheurs professionnels, ainsi que 
huit dérangements provoqués par des promeneurs et 
trois par des avions de tourisme, ce qui représente, 
hors pêche, un taux horaire de 0,15 envois. 

La distance d'évitement du premier oiseau a varié 
selon les décades entre 138 et 190 mètres (FIG. 1), Sans 
qu'il se dégage de tendance (R? ajusté = 0,38 n.s.). La 
figure représente pour comparaison l’évolution de la 
distance d'envol de l'Huñrier pie au cours de la 
période hivernale. 

La distance d'évitement a été de 166,5 + 36,8 
mètres en moyenne pour les oiseaux se tenant au plus 
près de l’expérimentateur, tandis que la distance 
d’envol a été de 119,5 + 43,3 mètres. La différence 


qu'une personne immobile dans un espace naturel entre ces valeurs est hautement significative (1= 9.1 ; 
joue le rôle d’épouvantail, interdisant l'exploitation P < 0,001). 
d’une zone plus ou moins importante par une où plu- 
sieurs espèces assujetties à ce milieu. 

En Baie de Somme, une série d'études Era he ane 
(TRiPLEr et al., 1998, 1999a) a permis de | 200 
caractériser la distance d'envol notamment | 180 * Q 
chez l’Huîtrier pie Haematopus ostralegus . Q 
Nous examinons ici le comportement de cette | 1° . Q 
espèce lorsqu'une personne occupe sans se | 140 ° e 
déplacer la zone d'alimentation des oiseaux. 120 

ement 

MÉTHODE, 20 

Cette étude s'est déroulée du 10 octobre 80 
1999 au 24 janvier 2000, au cours de 37 jour- 60 
nées d'observation. L'observateur se plaçait à 
sur une zone alimentaire et avait pour 
consigne de ne pas se déplacer pendant toute ea 
la durée de l'expérience. Un télémètre laser ol, nn 
lui permettait de mesurer la distance le sépa- O1 02 03 N1 N2 N3 DI D2 D3 Ji N2 3 

Décades 


rant de l'Huñtrier pie le plus proche de lui, 
puis la distance le séparant des neuf premiers 


Fi. 1. Evolution de la distance d'évitement d'une personne 
en position stationnaire par le premier Huîtrier pie d'un 
groupe, comparée à la distance d'envol manifestée par les 
oiseaux dans des dérangements provoqués (d'après TRIPLET ef 
al. 1999a). 


autres oiseaux de cette espèce. Ces mesures 
étaient relevées toutes les quinze minutes, 
jusqu'à ce que la position stationnaire ne 
puisse plus être tenue pour des raisons évi- 
dentes de refroidissement de l'observateur. 
Toute modification du comportement de 
l'Huîtrier pie, liée à une autre cause que l'ob- 
servateur, était également notée. 


Variation in avoidance distances from a stationary human by 
he first Ovstercatcher in a group compared with take off dis- 
tance in recorded cases of disturbance. 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 69 (4), 2001 


220 


lance en mètres 


200 | 


180 


160 


140 


120 


Heure légale du jour 


100 


re 
14 15 16 18 


FiG, 2.- Evolution de la distance moyenne d'évite- 
ment de l'Huîtrier pie au cours de la journée (toutes 
données de l'hiver 1999-2000 confondues). 
Variation in mean human avoidance distance for 
Eurasian Oystercaicher during the day (all 1999- 
2000 winter data combined). 


Les données regroupées en fonction de leur heure 
d'obtention indiquent que la distance d'évitement 
moyenne de l'ensemble des oiseaux diminue au cours 
de la journée (r = -0,41, P < 0,01 ; FIG. 2). 


DISCUSSION 

La distance d’envol des oiseaux diminue au cours 
des décades de la période hivernale (TRIPLET et al. 
1999a), tandis que la distance d'évitement ne présente 
pas de tendance significative. 

Par contre, la distance d'évitement diminue au 
cours de la journée, ce qui traduit une sensible habi- 
tuation à la présence de l'observateur. Ce comporte- 
ment est probablement lié à la nécessité d'exploiter 
la plus grande superficie possible de ressources ali- 
mentaires afin de diminuer la densité d'oiseaux sur 
les zones non perturbées et de réduire ainsi les inter- 


férences intra-spécifiques aboutissant à une diminu- 
tion du rythme d'ingestion (TRiPLEr er al., 1999b). 

Une personne stationnant sur une zone alimentaire 
peut ne pas avoir provoqué d’envol, donc ne pas être 
responsable d'un dérangement au sens où il est géné- 
ralement défini (TRiPcEr & SCHRICKE, 1998). 
Pourtant, aucun oiseau ne s’alimente normalement 
autour d’elle, dans le cas présent dans un rayon de 
166,5 mètres ce qui correspond à une superficie de 
8.7 ha. Au cours de la décennie 1990, la densité 
d'Huîtriers pies par ha était en moyenne de 115 
oiseaux (TRIPLET er al., 1999c). Une seule personne en 
Stationnement sur le gisement de coques empêche 
ainsi 1000 oiseaux de s’alimenter. 

Cette présence humaine perturbe une libre exploi- 
tation des ressources par les oiseaux, avec si le phéno- 
mène se répète, des conséquences comparables à 
celles provoquées par des dérangements correspon- 
dant à la définition habituelle. 
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3487 : NOUVEAUTÉS SUR LES LARIDÉS 
NICHEURS DU LITTORAL PICARD (SOMME) 


New breeding Laridae on the coast of Picardy 
(Somme, Northern France).First successful breeding 
for Mediterranean, Lesser Black-backed and Great 
Black-backed Gulls in 2001 


INTRODUCTION 


En Picardie, le seul laridé nicheur jusqu'en 1955 
était le Goéland argenté Larus argentatus. Encore 
était-il limité aux seules falaises littorales (Somme) 
avec un effectif de quelques centaines de couples. À 
partir de 1956, la Mouette rieuse Larus ridibundus a 
colonisé la région en s'implantant tout d'abord dans 
l'Aisne (BouTINOT, 1980), puis entre la fin des ann 
1960 et le début des années 1970 dans la Somme sur 
le littoral picard (SUEUR & COMMECY, 1990), enfin en 
1983 dans l'Oise. Pour l’ensemble de la région, cet 
oiseau présente un véritable “boom” démographique 
de 1976 à 1988 avec 1 800 couples cette dernière 
année (SuEUR, 1990). Une troisième espèce, le 
Goéland cendré Larus canus, a connu moins de succès 
puisqu'elle n'a niché dans le Marquenterre qu'en 
1975 (Mouron, 1976) et 1976 avec un seul couple, 
puis a tenté de le faire en 1980 avec 2 couples (COM 
MECY & SUEUR, 1983). 


Depuis, trois nouveaux laridés s 


sont reproduits 
avec succès sur la frange littorale de la Picardie. Le 
présent travail apporte des informations sur ces nidifi- 
cations et des compléments sur la colonisation des 
milieux urbains par le Goéland argenté. 


LISTE SYSTÉMATIQUE 


Mouette mélanocéphale Larus melanocephalus 

De 1985 à 1987, des individus isolés fréquentent 
brièvement la colonie de Mouettes rieuses Larus ridi- 
bundus du Parc Ornithologique du Marquenterre, 
commune de Saint-Quentin-en-Tourmont, pendant la 
période de reproduction. Parfois, ils paradent auprès 
d'adultes de cette espèce. L'installation prochaine de 
la Mouette mélanocéphale en tant que nicheuse est 
alors attendue. En 1988 et 1990, un couple est noté 
mais la reproduction n’est pas effective. En 1991 
et 1992, les observations sont moins probantes. En 
1993, c'est un autre site qui accueille deux couples 
tentant sans succès de se reproduire dans le marais du 
Crotoy (SUEUR, 1994). En 1994, un à deux couples s’y 
installent puis deux couples en 1995. Cette dernière 
année, un couple est également repéré dans le marais 


de Rue (P. TRIPLET in SUEUR & TRIPLET, 1999). En 
1996, trois couples sont notés au Pare Ornithologique 
du Marquenterre et un dans le marais du Crotoy, deux 
autres ayant apparemment rejoints la localité précé- 
dente. En 1997, jusqu'à 5 nids sont repérés sur le pre 
mier site pour un total de 8 à 9 couples. Deux à trois 
poussins sont observés le 3 juin mais ont disparu le 6. 
En 1998, 4 couples sont présents du 27 avril au 
16 mai, cependant la plupart des oiseaux, à une où 
deux exceptions près, présentent un plumage sub- 
adulte, Ensuite, la population diminue puis disparaît 
début juin après la destruction des nids par des 
angliers Sus scrofa (CARRUETTE et al., 1998). 
En 1999 et 2000, quelques observations de Mouettes 
mélanocéphales sont réalisées en période de repro- 
duction mais aucune réelle tentative de nidification 
n’est signalée. 

En 2001, 1 couple est noté du 29 avril au 24 mai 
dans le marais du Crotoy et le nid repéré le 10 mai. 11 
est fort probable que ce couple ait rejoint ultérieure- 
ment la petite colonie installée parmi les Mouettes 
rieuses au Pare Ornithologique du Marquenterre où 4 
couples et 1 nid, accompagnés de 2 immatures, sont 
observés le 30 avril. La situation demeure relative- 
ment stable jusqu'au 8 mai, si ce n'est l'augmentation 
du nombre d’immatures (12 à cette date). Le 13, 14 
adultes et 5 sub-adultes sont recensés pour un total de 
6 ou 7 nids, de même que 10 immatures. Le 23, 16 
adultes et 8 nids sont notés, et aussi 3 sub-adultes et 15 
immatures. Le 27, 8 nids sont toujours observés ainsi 
qu'une nouvelle augmentation des immatures fr 
quentant la colonie (17 oiseaux). Cette classe atteint à 
cette date son apogée sur le site pour diminuer ensuite 
pendant le mois de juin et disparaître en juillet. Le 
4 juin, 11 nids sont remarqués (FS). Le 16, des pous- 
sins sont notés (P. DECORY & Y. KNAPP, comm. 
pers.). Le 17,3 couvées totalisant au moins 5 poussins 
sont repérées tandis qu’il ne reste plus que 2 nids en 
cours d’incubation. Le 24, une situation similaire est 
constatée. Le 6 juillet, seuls 4 sites de nids semblent 
encore actifs et 2 groupes de 2 et 3 juvéniles non 
volants sont observés. Le 16, 1 sub-adulte et 2 juvé- 
niles volants sont notés sur le site de nidification (FS). 
Le 24, 1 sub-adulte (en début de mue au niveau du 
capuchon) et 2 juvéniles sont encore remarqués 
(P. POIRE & F. SUEUR). 


Goéland brun Larus fuscus 

La première nidification de cet oiseau dans la 
Somme est prouvée en 1999 avec 2 couples (1 cou- 
veur et 1 cantonné) le 17 mai sur un toit de la verre- 
rie Saint-Gobain Desjonquères à Mers-les-Bains 
CHELLUIN, 2000) mais la reproduction échoue 


Source : MNHN. Paris 
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puisque ni le nid ni les oiseaux ne sont visibles le 29. 
Aucun couple n’est repéré en 2000 sur ce site mais à 
quelques kilomètres en Seine-Maritime, cette même 
année, 2 couples nichent sur la falaise entre Le 
Tréport et Mesnil-Val et un autre couple est cantonné 
en mai sur un bâtiment de la zone industrielle d'Eu 
(GH). Cette petite population urbaine de Mers est 
retrouvée l'année suivante avec 5 couples (dont 2 
avec respectivement 1 et 3 juvéniles) le 13 juillet 
2001 (FS). 


Goéland argenté Larus argentatus 

La population urbaine de cet oiseau croît actuelle 
ment très nettement après une période de colonisation 
et d'augmentation relativement modérée puisqu'au- 
cun couple n'était noté en 1982 à Mers-les-Bains, 1 où 
2 en 1986, 5 à 7 en 1987 (VINCENT, 1986 & 1987), 
ensuite une vingtaine en 1996 (SUEUR in CAPIOU, 
1997) puis 69 couples dans l’agglomération et 149 
couples sur les toits de la verrerie (site colonisé depuis 
1984; LM. SANNIER in HELLUIN, 1999) en 1999, r 
pectivement 101 et 204 couples en 2000 (GH), au 
moins 30 et 200 couples (dans les 2 cas les juvéniles 
volants et non volants sont nombreux) le 13 juillet 
2001 (ES). 

An nord de Mers, la ville de Ault a été colonisée 
plus récemment mais les effectifs nicheurs du 
Goéland argenté n°y sont pas connus (VIOLET & 
SuEUR in SuEUR & TRiPLET, 1999). 


Goéland marin Larus marinus 

Un couple a commencé à se cantonner en 
mars 1985 sur une digue interne du Parc 
Ornithologique du Marquenterre (SUEUR, 1989). 
Entre 1997 et 1999 au Hâble d’Ault, un couple (sta- 
tionnant du 14 avril au 27 mai) a montré des velléités 
de reproduction plus importantes, avec quelques copu- 
lations et comportements de défense de territoire, sans 
suite toutefois (SUEUR & TRiPLET, 1999). 

En 2000 sur une gravière de Woignarue, au sud de 
la localité précédente, 2 sub-adultes se cantonnent du 
10 mai au 20 juin. Ce dernier jour, ils esquissent des 
pärades et l’un d'eux transporte des matériaux. 

Sur ce site, un couple et un nid sont notés et l'in- 
cubation constatée du 28 mai au 20 juin 2001 (JC. 
ROBERT, in lit. ; FS). Situé dans la partie basse d’un 
grand flot (avec deux points hauts à environ 3,5-4 met 
5 m au-dessus du niveau de l'eau) en bordure d’une 
gravière, le nid se trouve dans une zone de végétation 
rase sur galets (faciès constituant la majeure partie du 
peuplement végétal de cet ilot). Les deux adultes tolè- 
rent aux abords du nid un important reposoir de 
Grands Cormorans Phalacrocorax carbo (100 à 153 


oiseaux). Le 27 juin, 2 poussins âgés d'environ 5 jours 
sont observés pour la première fois. Plus aucun oiseau 
n'est acceplé aux alentours et le reposoir de Grands 
Cormorans occupe alors une presqu'île située sur la 
berge opposée de la gravière. Ces poussins sont revus 
les 10 et 13 juillet et les Grands Cormorans utilisent à 
nouveau les berges de l'ilot (respectivement 66 et 90 
oiseaux). Les poussins se tiennent fréquemment dans 
une zone de végétation assez haute (Cirse des champs 
Cirsium arvense, Chardon penché Carduus nutans et 
Vipérine commune Echium vulgare) pouvant les di 
simuler entièrement et située non loin du nid. À partir 
du 10 juillet, ils circulent également pendant de 
longues périodes à découvert sur les zones de galets 
bordant l'îlot. Le 27, bien emplumés mais non 
volants, les jeunes Goélands marins présentent un plu- 
mage de type juvénile. Le 9 août, seul un juvénile est 
visible, les deux adultes et l’autre jeune (tout juste 
volant si nous considérons que l’envol peut se pro- 
duire après 7 semaines; 7 ou 8 semaines selon DEL 
Hoyo er al., 1996) ayant apparemment déserté la gra- 
vière et ses abords. Le 17, les deux adultes se trouvent 
sur flot en compagnie d’un juvénile qui quémande 
sans succès auprès de l’un d’entre eux. 


Discussion 

Pour deux des nouveaux nicheurs (Mouette méla- 
nocéphale et Goéland marin), de nombreuses années 
séparent l'observation des premiers comportements 
reproducteurs (1985) des premières nidifications 
effectives (édification d’un nid; respectivement 1993 
et 2000) et plus encore du premier succès de la repro- 
duction (envol des jeunes ; 2001 soit 16 ans). 

Tout comme les deux précédentes espèces, le 
Goéland brun ne s'installe pas comme reproducteur 
dès la première année (nidification en 1999, désertion 
du site en 2000 et reproduction réussie en 2001). 

Cette situation contraste fortement avec celle 
observée chez d’autres oiseaux comme les Ardéidés, 
cas de l’Aigrette garzette et du Héron garde-bœufs, 
qui se sont reproduits avec succès dès leur première 
tentative dans le Marquenterre (voir synthèse in 
SUEUR & TRIPLET, 1999). 

Le développement des populations nicheuses 
locales de Mouette mélanocéphale et Goéland brun 
est possible dans la mesure où les sites potentiels ne 
sont pas rares (colonies littorales occupées par les 
Mouettes rieuses pour le premier oiseau, aggloméra- 
tions et falaises colonisées par le Goéland argenté 
pour le second). Pour le Goéland marin, le site occupé 
est de taille modeste. Son expansion passe done par 
une occupation d’autres milieux tels ceux déjà uti 
par les Goélands argentés et bruns. 


Source : MNHN. Paris 
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3488: OCCUPATION D'UN NID D’AIGLE 
ROYAL Aguila chrysaetos PAR UN COUPLE DE 
GYPAËTE BARBU Gypaetus barbatus EN CORSE 


Use of a Golden Eagle Aquila chrysaetos nest by 
Bearded Vulture Gypaetus barbatus in Corsica. 


La Corse abrite deux populations de grands 
rapaces (THiBauLT & BONACCORSI, 1999) : une popu- 
lation d’Aigle royal Aquila chrysaeros estimée à 32- 
37 couples (TORRE, 1995) et une des deux dernières 
(avec la Crète) populations insulaires de Gypaète 
barbu Gypaerus barbatus. Cette population de 10 
couples reproducteurs (dont un trio polyandrique : 
SEGUIN et al., 2000) est caractérisée par une densité 
élevée en couples dans le nord de l'île et une faible 
productivité (FASCE et al., 1989). Contrairement aux 
massifs pyrénéens (espagnols et français) et crétois, le 
Gypaète barbu est la seule espèce de rapace stricte- 
ment charognard présente en Corse. En présence de 
populations de rapaces en forte densité, caractérisant 
une saturation du milieu, le facteur limitant l'a 
sement numérique en couples reproducteurs est entre 
autres le potentiel en territoire vacant présentant un 
site de nidification favorable à l'espèce (NEWTON, 
1979 et 1998). Ceci a pour conséquence une compéti- 
tion active ou passive pour l'occupation des sites. 


rois- 


Historique du site de nidification 

Lors de la prospection pour recenser les grands. 
rapaces des massifs montagneux par le Parc naturel 
régional de Corse entre 1983 et 1994, un couple 
d’Aigle royal a été identifié dans le vallon concerné 
en basse vallée et un nid a été découvert (TORRE, obs. 
pers.). Cette basse vallée était par ailleurs fréquentée 
par deux couples de Gypaète barbu pour la recherche 
de nourriture, leur site de nidification respectif étant 
au nord et au sud de ce secteur. L'occupation d'un nid 
(couvaison), dans ce même vallon, par un couple de 
Gypaète barbu a été constatée le 21 janvier 2000. La 
ponte des deux autres couples de Gypaète barbu fré- 
quentant la basse vallée est constatée, dans leur site 
de nidification habituel, le 27 janvier 2000 et le 
2 février 2000. Le fait que trois nids soient occupés 
simultanément a permis de mettre clairement en évi- 
dence le fait qu’un couple reproducteur supplémen- 
taire se soit intercalé dans un espace où la densité en 
couples de gypaètes barbus était élevée et le 
milieu a priori saturé. 


Occupation d’un nid d’Aigle royal? 
En Corse tous les nids de Gypaète barbu sont 
situés dans des cavités rocheuses, à des altitudes com- 


s entre 1050 et 1,750 m (x = 1,450 m; n = 27; 
& et al., 1989). Le nid occupé par ce nouveau 
couple dans le vallon a été construit sur une vire en 
surplomb (et non dans une cavité) à 690 m d'altitude. 
Ces caractéristiques sont plus proches de celles des 
nids d’Aigle royal dont l'altitude varie en Corse entre 
300 et 1,500 m (x = 948 m; n = oRRE, 1995), Ce 
nid est d’ailleurs très proche du nid d’Aigle royal déjà 
connu dans le vallon. Cependant dans les Pyrénées 
françaises et espagnoles respectivement 41,25 % 
(n = 80; RAZIN, 1998) et 32 % (n = 130; HEREDIA, 
1991) des nids de Gypaète barbu sont également 
construits sur des vires en surplomb. 

Suite à l'échec de la reproduction du couple de 
Gypaète barbu (due à une chute du jeune en contrebas 
de l'aire), une fouille du nid a été réalisée. Ce travail a 
permis de récolter, sur la laine posée au-dessus du nid, 
des fragments de coquilles d'œuf et des restes de 
nourriture du début d'élevage du jeune gypaète. 
D’autres restes alimentaires, datant d'années anté- 
rieures, ont également été récupérés lors d’un examen 
plus minutieux à l'intérieur du branchage du nid. Ces 
restes n'ont pas les caractéristiques de ceux récupérés 
et décrits durant l'étude du régime alimentaire du 
Gypaète barbu en Corse (THIBAULT ef al., 1992; 
THiBAULT et al., 1993), à savoir essentiellement des 
onglons d’artiodactyles (ViGnE, 1995). Par contre il 
s'avère qu’ils correspondent au type d’ossements 
récoltés lors de l'étude du régime alimentaire de 
l'Aigle royal (SEGUIN, 1998; SEGUIN et al., 1998; 
SEGUIN et al., 2001). Les restes alimentaires récolt 
l'occasion de la fouille du nid permettent donc d'af- 
firmer que ce nid était bien occupé auparavant par un 
couple d'Aigle royal 


Quelle signification ? 

L'occupation d’un nid d’une autre espèce par le 
Gypaète barbu pourrait ne revêtir qu'un intérêt anecdo- 
tique, cependant la littérature relate davantage de cas où 
le gypaète est victime d’usurpation de ses nids. Dans les 
Pyrénées espagnoles (Catalogne) 40 % des nids de 
Gypaète barbu (n = 70) sont usurpés par d’autres 
espèces (MARGALIDA & GarctA, 1999), essentielle- 
ment le Vautour fauve Gyps fulvus (23 cas ; 81 %). Les 
autres espèces sont le Perenopère d'Égypte Neophron 
percnopterus (deux cas: 7.1 %), le Faucon pèlerin 
Falco peregrinus (deux cas: 7,1 %) et le Grand 
Corbeau (un cas; 3,6 %). Dans les Pyrénées françaises 
(Pyrénées Atlantiques), en 1996, 43 % des nids de 
Gypaète barbu (n = 37) étaient également usurpés par le 
Vautour fauve (RAZIN, 1998). Cette situation est notam- 
ment due à une compétition active pour l'occupation 
des sites de nidifications favorables. 
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s d'usurpation de nids par le Gypaète barbu 
notés dans les Pyrénées françaises (RAZIN, 
com. pers.) : deux nids d’Aigle royal, trois nids de 
Perenoptère d'Égypte et un nid de Vautour fauve 
(inoccupé depuis un an). Seulement quatre cas sont 
décrits en Catalogne (Pyrénées espagnoles). Il s'agit 
de deux couples qui ont occupé deux nids d’Aigle 
royal et deux nids de Grand Corbeau Corvus corax 
(MARGALIDA & GarcIA, 1999). Sur ces quatre cas, 
trois se sont déroulées durant les premières années de 
reproduction des couples récemment formés ou 
durant la deuxième tentative de reproduction 
(MarGaLIDA & GARCIA. 1999). Ceci semble confir- 
mer que le couple de gypaète ayant occupé le nid 
d’Aigle royal en Corse est en phase de tentative d'ins- 
tallation. Nous ne sommes pas en mesure de préciser 
si l'occupation par le Gypaète barbu de ce site de nidi- 
fication d'Aigle royal relève plus d’une compétition 
passive qu'active. 

L'usurpation de nids par le Gypaète barbu est un 
phénomène rare en Corse car il s’agit de la première 
observation durant la vingtaine d’années de suivi de la 
population. Pourtant il pourrait être favorisé du fait 
que son cycle de reproduction est précoce (ponte entre 
début décembre et fin février) par rapport à celui des 
espèces occupant des sites de nidification aux caract 
ristiques similaires (NEWTON, 1979), comme l'Aigle 
royal (ponte entre début mars et début avril: TORRE, 
inédit) et le Grand Corbeau (ponte début avril; 
DELESTRADE, 2000) à des altitudes similaires. 

En cas de tentative d'installation de nouveaux 
couples dans le Nord de la Corse, espace où la densité 
en Gypaète barbu est élevée (THIBAULT & BONACCORSI, 
1999), ces derniers pourraient être incités à utiliser des 
sites de nidification abandonnés par d'autres espèces de 
rapaces rupestres tel que l'Aigle royal. La présence 
d’un nid peut suggérer que le site est de bonne qualité. 
Cette hypothèse est également énoncée pour expliquer 
l'occupation de territoires abandonnés d'Aigles de 
Bonelli Hieraaetus fasciatus par l'Aigle royal en 
Espagne (FERNANDEZ & INSAUSTI, 1990). 
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3489 : FROGS AS PREY OF TAWNY OWLS Srrix 
aluco IN CENTRAL ITALY: A COMPARISON 
‘WITH DIETS FROM CENTRAL EUROPE 


Les grenouilles comme proies de la Chouette hulotte 
Strix aluco dans le centre de l'Italie : une comparai- 
son avec les régimes alimentaires d'Europe centrale. 


Alternative prey may replace small mammals in Tawny 
Ovi (Srrix aluco) diet during low-rodent years or in habi- 
tats with low rodent availability. Frogs represent an alter- 
native, easily available food source in different habitats 
of central Europe. Less data concerning Tawny Owl tro- 
phic niche in the Mediterranean basin are available, H 
we assess the occurrence of frogs in Tawny Owl diets 
from different habitats of central Haly. A total of 5449 
and 2172 prey were obtained from pellets collected in 15 
urban and 15 woodland territories, respectively. No frogs 
were taken by Tawny Owls in urban areas. In woodlands, 
he predation on frogs occurred in five territories, being 
extremely low by number (0.7%, n = 2172). Only brown 
fross, including Rana italica and Rana dalmatina, were 
found in pellets. The highest predation occurred in a low- 
land oak wood near Rome (9.0%, n = 67 prey). decrea- 
sing in a wet-flat coastal woodland (2.7%, n = 262). The 
lowest values occurred in two Apennine beech woods. 
Tawny Owls preyed upon frogs more in winter (3.8%, 
n = 342) than in summer (0.2%, n = 1830). The percen- 
tage of frogs taken was positively correlated with the sur- 
face of permanent water, and not correlated with territory 
size, wood cover, altitude, vegetation, and wood mana- 
gement. Predation on frogs clearly decreased along a lati- 
tudinal gradient from central to Mediterranean Europe, 
As the Tawny Owl generally prey upon frogs according: 
to their availability, our data may indicate a lower frog, 
availability in some habitats, e.g. dry woodlands, of the 
Mediterranean basin. 
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INTRODUCTION 


The Tawny Owl is à rodent-cating raptor wides- 
pread throughout Europe (e.g. Perry & SAUROLA, 
1997). Alternative prey (e.g. birds, bats, amphibians, 
insects) may replace small mammals in Tawny Owl 
dicts during low-rodent years or in habitats with low 
rodent availability (e.g. SOUTHERN, 1954; HERRERA & 
HiRALDO, 1976; BocHENSkt, 1990; PLESNIK & DUSIK, 
1994; FarroriNi et al., 1999; MANGANARO er al., 1999, 
2000; Perry, 1999). Frogs represent an alternative, 
easily available food source in different habitats of cen- 
tral Europe, including mixed deciduous forests, where 
Tawny Owls usually occur at their highest densities 
(e.8. SOUTHERN, 1954; WENDLAND, 1984; BAUDVIN, 
1990; WaASILEWSKI, 1990; EWSKI et al., 1994; 
Perry & SAUROLA, 1997). Despite considerable interest 
in Tawny Owl ecology, few data on its trophic niche are 
available for Mediterranean areas (see MANGANARO et 
al., 2000 for references). In this paper, we assess the 
predation on frogs by Tawny Owls in urbanized and 
forested habitats of central Italy, and we compared it 
with data collected in forested habitats of central 
Europe. 


METHODS 


Feeding habits of Tawny Owls were assessed by 
the analysis of pellets collected in 30 brecding territo- 
ries between 1996 and 1999 around nests and perch 
sites. À total of 5449 and 2172 prey were obtained 
from 15 urban and 15 woodland territories. respecti- 
vely. Pellets were usually collected throughout the 
year. Urban territories were located in the city centre 
of Rome. Woodland diets were collected in coastal 
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deciduous woods along the Tyrrhenian sea near 
Rome, in oak woods of Monti Emini (Frosinone pro- 
vince), and in becchwoods of National Park of Gran 
Sasso and Monti della Laga (Pescara province) (see 
MANGANARO et al., 1999, 2000). Materials collected 
were treated as previously described (MANGANARO er 
al., 1999). Methodological procedures in prey coun- 
ting followed ManGanaro er al. (1999) and 
PIATTELLA et al. (1999). AI items were identified 
using diagnostic keys (see MANGANARO er al., 1999 
for references) and by comparison with specimens in 
A. MANGANARO’S private collection. The number of 
individuals, scored as minimum value, was calculated 
taking into account all different kinds of prey items 
found. Paired anatomical parts were counted as belon- 
ging to the same individual. 

The following parameters were recorded in each 
woodland territory: Tawny Owl territory size, forest 
cover, elevation, vegetation type, wood management, 
and total surface of permanent water, Territory size 
was assessed by standaïd protocols (0.8. RANA7ZI er 
al., 2000). Vegetation types were preliminarily defi- 
ned using four vegetation classes, including dry coas- 
tal oak woods, wet-flat coastal oak woods, hilly oak 
Woods, and mountain becch woods. Concerning forest 
management, each wood was classified as coppiced or 
high forest. The total surface of permanent water à 
well as the wood cover were calculated across the sur- 
face of each territory. The relationship among th 
parameters and the percentage of frogs taken in each 
diel was assessed using non-parametric tests. 

To assess the hypothesis that à differential preda- 
tion upon frogs may exist along a latitudinal gradient, 
we correlated the percentage of frogs in 11 diets with 
> 500 prey from mature forests of central and 
Southern Europe with latitude (for bibliographie data 
sets, see FrG. 1). 


RESULTS 


Out of a total of 5449 prey, no frogs were taken by 
Tawny Owis in urban Rome. In forested areas, the pre- 
dation upon frogs occurred in five territories and was 
extremely low by number (0.7%, n = 2172). Only 
brown frogs, including Rana italica and Rana dalma- 
tina, were found in pellets. However, difficulties in di 
criminating frog species from some pellet items pre- 
vented us to provide numbers of different species taken. 
The highest predation occurred in a lowland oak wood 
near Rome (0,0%, n = 67 prey), decreasing in a wet-flat 
coastal woodland (2.7%, n = 262). The lowest values 
occurred in two Apennine beech woods (0.4% and 
02%, respectively with n = 241 and n = 526). Tawny 
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Fic. 1. Relationship between the percentage of 
frogs in Tawny Owl diets from 11 forest sites in 
Europe and their latitude. The average value recor- 
ded for woodland in the present survey was inclu- 
ded. Reference data were from SoUrHERN (1954), 
SMEEnk (1972), DeiMÉE et al. (1979), NiLSSON 
(1984), WENDLAND (1084), HENRY & PERTHUIS 
(1986), BAUDVIN (1990), WasILEWSKI (1990), 
JEDRZEIEWSKI et al. (1994), and PETTY (1999). 
Relation entre le pourcentage de grenouilles et la 
latitude dans les régimes alimentaires de la 
Chouette hulotte (sur L1 sites forestiers) 


Owis preyed upon brown frogs more in winter (3.8%, 
n = 342) than in summer (0.2%, n = 1830). 

‘The percentage of frogs taken was correlated to the 
surface of permanent water (SPEARMAN rank correla- 
tion test, r, = 0.75: p = 0.001, n = 15) whereas it was 
unaffected by territory size (r, = 0.07: p = 0.81: 


n= 15), wood cover (r, = -0.38; p = 0.89; n = 15), ele- 
vation (r, = 0.29; p = 0.30; n = 15), vegetation type 
(KRUSKAL-WALLIS ANOVA, H = 4.44, p = 0.22, n = 


15), and wood management (MANN-WHrrNEY U test, 
U= 22, p= 0.49; n = 15). In eleven mature forests of 
central and southern Europe (F1G. 1), the percentage of 
frogs taken by Tawny Owls clearly decreased with 
latitude (r, = 0.65; p = 0.03; n = 11). 


DISCUSSION 


As already found by SMEENK (1972), HENRY & 
Perrauis (1986), and JEDRZEIEWSKI er al. (1994) in 
central Europe, brown frogs are the only amphibian 
prey of the Tawny Ov also in our study-area. These 
frogs spend much time of their life cycle far from 
waterbodies, and are active at night on the wood 
ground during owl hunting activity. Therefore, the 
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presence of permanent water in the woods may 
increase frog predation. Conversely, altitude and 
wood characteristics do not affect Tawny Owl preda- 
tion upon frogs. Green frogs, strictly associated to per- 
manent water outside woodlands, are hardly acces- 
sible to Tawny Owls, whereas toads, abundant in 
many woodlands but probably repellent due to secre- 
tions of paratoid glands, do not contribute to owl diet. 

The percentage of frogs taken by Tawny Owls 
clearly decreased with latitude, This could be attribu- 
ted to the generally higher availability of temporary or 
permanent water in forested habitats of central Europe 
and to the overall wetter climate conditions, especially 
during the breeding season, The higher predation on 
frogs during the wet season (ie. winter) in central 
Italy may support this hypothesis. 

Frogs increase in Tawny Owl diets as alternative 
prey in low-rodent years (eg. WENDLAND 1984, 
JEDRZEIEWSKI ef al. 1994). The availability of small 
mammals is generally reduced in central Italy, at least 
in dry areas (see PLATTELLA et al, 1999, RANAZZI et al. 
2000 for references), and the diet of woodland Tawny 
Ovwls may shift toward alternative, easily available 
prey, like birds, bats, and insects (see MANGANARO er 
al, 2000 for references). As frogs contribute about 5- 
10% of total prey in central Europe, and their predation 
strictly depends on their availability (IEDRZEWSKI er 
al. 1994), a decrease in frog predation by Tawny Owl 
suggests that à general reduction of frog availability 
may oceur in some habitats, e.g. dry woodlands, of sou- 
thern Europe, 
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3490 : QUELQUES PRÉCISIONS À PROPOS DU 
STATUT DE L’AVIFAUNE DE L'OUEST 
LIBYEN 

Les données concernant l’avifaune libyenne sont 
très fragmentaires, la principale référence demeurant 
Bunpy (1976). L'auteur souligne d'ailleurs que d’un 
point de vue ormithologique, la Libye est l'une des 
régions les plus mal connues dans l'Ouest du 
Paléarctique. Les notes suivantes concernent quelques 
espèces observées à l'occasion d’un cireuit en janvier 
2001 dans le sud-ouest et l'extrême ouest du pays, soit 
une partie du désert du Fezzan. 


Busard des roseaux (Circus aeruginosus): deux où 
individus sont notés le 14 janvier 
champs de céréales du centre de culture intensive de 
Berdjouj (25°88N/13°00E). Ce complexe d'une 
superficie de 1250 hectares est opérationnel depuis 
1987. Situé en plein désert, il est arrosé constamment 
grâce à de l'eau fossile puisée de profondeur. Il 
est évident que cela doit jouer un rôle attractif consi- 
dérable pour des migrateurs transsahariens et a pu 
induire un hivernage qui n’est pas mentionné jusqu'à 
présent, BuNDY (1976) ne signalant que des oiseaux 
de pa dans la région de Sebha (27°02N/14°26E) 
en octobre et de fin février à mai. 


u-dessus des 


Faucon crécerellette (Falco naumanni): le 14 jan- 
vier, une bande d’une vingtaine d'individus chasse au- 
dessus d’un champ de mil en train d'être récolté à 
Berdjouj (25°88N/13°00E). Il parait probable que ce 
migrateur transsaharien à trouvé $ conditions 
favorables lui permettant un hivernage complet. 
ISENMANN & MoaLi (2000) rapportent que l'abon- 
dance et l'évolution récente de la population algé- 
rienne sont inconnues, l'hivernage local étant incer- 
tain (3 mentions dans le Nord du pays en 
novembre 1985). Pourtant, tant CRAMP (1980) que 
BEAMAN & MADGE (1998) mentionnent des flots de 
population sédentaire en Afrique du Nord, du Maroc à 
la Libye. BuNDY (1976) n’a trouvé que deux 
anciennes mentions de l'espèce au Fezzan, une à 
Mourzouk début mai, l'autre à Ghat, le long de la 
frontière algérienne, début octobre. 


Outarde houbara (Chlamydotis undulata): un exem- 
plaire de cette espèce farouche et très rare est noté le 
26 janvier dans un large wadi à environ 100 km au sud 
de Ghadamès, près de la frontière algérienne. Bien que 
dans de nombreux pays par les excès de la 
NMANN & MoaL1 (2000) rapportent que l'es. 
pèce semble encore en bonne posture en Algérie, mais 
Bunby (1976) ne mentionne aucune observation au 
Fezzan. 


Tourterelle des bois (Streptopelia turtur): des chan- 
en palmeraie le 14 janvier dans le 
Wadi Adjal à Tekerkiba (26°40N/13515E) ainsi qu'à 
Germa (26°31N/13°03E). Il s'agit certainement de la 
signalée nicheuse à 
$ par BUNDY (1976). ISENMANN & 
Moaui soulignent le changement récent du 
l'espèce dans le Hoggar et le Tassili algérien 
vant migratrice, cette tourterelle est depuis une tren- 
taine d'années présente en hiver à Tamanrasset, 
Djanet ainsi que dans l’Adrar notamment. 


Grand-due du désert (Bubo ascalaphus): un couple 
chante le 27 janvier dans une falaise rocheuse à 1 km 
au Sud-Est de Ghadamès  (30°06N-9°20E 
Curieusement, alors que BUNDY (1976) estime le sta- 
tut de l'espèce incertain dans le Fezzan, ISENMANN & 
Moati (2000) affirment sa présence dans toute 
l'Algérie, DRAGESCo-Jorré (1993) précisant même 
que ce Grand-Duc est répandu dans l'ensemble du 
Sahara, de l'Atlantique à la Mer Rouge. 


Hirondelle isabelline (Hirundo fuligula): peu répan- 
due: des isolées dans la région de Germa 
(26°31N/13°03E), Serdélès (25°47N/10°29E) ainsi 
qu'au sud de la montagne du Télout à la frontière algé- 
rienne (25°29N/10°07E). BunDy (1976) la cite séden- 
taire et nicheuse probable à Sebha, Mourzouk, Brak 
ainsi que dans la région de Ghat, mais incertaine à 
Serdélès. Elle semble plus répandue du côté algérien, au 
Hoggar et dans le Tassili (ISENMANN & MALI, 2000). 


Rougequeue de Moussier (Phoenicurus moussiert 
une femelle le 26 janvier dans la palmeraie de 
Ghadamès. Cela corrobore les données de SELMI 
(2000) qui signale l'hivemage dans les oasis du sud 
tunisien. BunDy (1976) ne mentionne pas d'observa- 
tion dans le Fezzan. 


Fauvette de l'Atlas (Sylvia deserticola): est régulière 
dans la végétation des wadis du Sud-Ouest depuis la 
bordure de l'edeyen de Mourzouk et dans le massif de 
l'Akakus jusqu'à Ghat. BUNDY (1976) mentionne l’es- 
pèce comme visiteuse d'hiver au Fezzan avec quelques 
unes à la mi-janvier à Sebha, plus commune autour de 
Suknaf et Waddan, à 300 km au Nord-Est. de Sebha. 
Nicheuse dans l'Atlas algérien, une partie de la popula- 
tion se répand en hiver dans le Sahara jusqu'au Hoggar 
et au Tassili (IsENMANN & MoaL, 2000), et atteint donc 
aussi le sud-ouest libyen en nombre non négligeable. 


Fauvette mélanocéphale (Sylvia melanocephala): 
curieusement, ni CRAMP (1992) ni BEAMAN & MabGr 


Source : MNHN. Paris 
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(1998) ne mentionnent l'hivernage au Fezzan alors 
que BuNDY signale l'espèce régulière dans le sud- 
ouest (Ghat, Serdélès) de septembre à mars. Il est vrai 
qu'il se réfère à des données de MOLToNI datant de 
1934 à 1938. Toujours est-il que nous avons rencontré 
cette fafvette à quatre reprises au moins: Wadi Adjal 
(26°50N/13°30E), Mathendous (25°47N/12°09E 
oasis de Tiakoumet (26*60N/10°10E) et Ghadamès 
(30°07N/09°29E). 


Cratérope fauve (Turdoides fulvus): noté seulement 
dans le centre sud-ouest du pays: Wadi Adjal 
(26°50N/13°30E), lac Oum-el-Ma (26°42N/13°20E). 
Tekerkiba (26°40N/13°15E), Germa (26°31N/ 
13°03E) et Mathendous (25°47N/12°09E), BUNDY 
(1976) signale l'espèce dans le Wadi Adjal mais l'es 
time absente de la région de Ghat et Serdélès, ce qui 
est plus ou moins confirmé, notre observation la plus 
proche de ces deux localités se situant à Mathendous, 
à 150 km à l’est de Serdélès 


Moineau-blanc (Passer simplex): cette espèce 
réputée nomade est seulement notée dans le Wadi 
Adjal (26°50N/13°30E), au lac Oum-el-Ma (26°42N 
/13°20E) et dans l'oasis de Tiakoumet (2660N/ 
10°10E), en général par couples isolés. Il devait être 
plus commun jadis: BuNDY (1976) le signale régu- 
lier dans les oasis du Fezzan, avec notamment des 
groupes d'au moins 50 individus causant des dom- 
mages dans les cultures céréalières à Mourzouk, tel 
que rapporté par GuicuArD en 1955. Nous n'avons 
pas pu contrôler si ce moineau était encore présent 
dans cette localité. 
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3491 : RÉGIME ALIMENTAIRE DU GRAND- 
DUC DU DÉSERT Bubo ascalaphus DANS LA 
RÉSERVE NATURE DE MERGUEB 
(MSILA, ALGÉRIE) 


The diet of Pharaoh Eagle-Owil (Bubo ascalaphus) was stu- 
died in à steppe ecosystem at the Mergueb nature reserve. 
The analysis of 141 pellets indicated that mammals were 
most abundant (89%). The most frequent pre, on a nume- 
rical basis (82%) as well as in term of biomass (96%), was 
Meriones shawi trouessarti (Gerbillidae). Other preys 
included Jaculus orientalis (Dipodidae), and two insecti 

vores : Crocidura russula and Hemiechinus aethiopicus. 
Among the avifauna, only the Spanish Sparrow (Passer 
hispaniolensis) was a significant part of the Eagle-Ow! diet, 
especially in spring. Arthropods were represented by 
Scarabeïde in spring and Scorpionidae in summer but they 
played a minor role in the food of the Eagle-Owl. The ori- 
ginality of this diet lies in the absence of Brown Hare 
(Lepus capensis) and the presence of only one specimen of 
Desert Hedgehog (H. aethiopicus). Although its food spec- 
trum was very narrow in this site, the Eagle Owl can be 
regarded as opportunistic as it concentrated on the most 
available prey: M. s. trouessarti. 


INTRODUCTION 


Si un grand nombre d'études ont examiné les dif- 
férents aspects de la biologie et de l'écologie du 
Grand-duc d'Europe (Bubo b. bubo) dans différents 
pays européens (Ru1z-MARTINEZ et al., 1996), les tra- 
vaux sur les relations prédateur/proie chez l'espèce du 
Nord de l'Afrique (Bubo ascalaphus) demeurent 
rares. En Algérie, ce dernier est répandu dans tout le 
pays (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 1962) : malgré 
cela, son alimentation n’a pu être qu'ébauchée en 
milieu steppique. Les résultats l'ont fait apparaître 
comme un rapace consommant surtout des gerbillidés 
(SLLAMI & BELKACEMI, 1989; BOUKHAMZA et al, 
1994). À l’occasion d’une étude portant sur l'impact 
des prédateurs (Chacal doré, Canis aureus algirensis, 
Renard roux Vulpes vulpes et Grand-duc du désert) du 
Hérisson du désert (Hemiechinus aethiopicus) dans la 
Réserve Naturelle de Mergueb (R.N.M.), nous avons 
collecté des pelotes de régurgitation du Grand-duc. 
Nous rappelons que la RNM abrite 14 espèces 
(SELLAMI er al., 1992) des 40 rapaces (33 diurnes et 7 
nocturnes) d'Algérie (OCHANDO, 1986). 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Appelé également le “Mergueb” le site d'étude est 
rattaché à la Wilaya (département) de M'sila se trou- 
vant à 180 km au sud d'Alger. D'une altitude 


Source : MNHN. Paris 
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moyenne de 700 m, la RNM s'étend sur 12,500 ha; 
elle se trouve au centre du bioclimat semi-aride à 
hiver chaud (EMBERGER, 1955) et est considérée 
comme étant une enclave désertique dans la zone des 
hauts plateaux (QUEZEL & SANTA, 1963). Son climat 
est caractérisé par une température moyenne de 17 °C 
eules précipitations (200 mm/an) y sont généralement 
mal réparties. La végétation de la RNM comporte 3 
types de paysages (WorrERskI & BELOUED, 1992) : 


+ le paysage de la steppe à alfa (Stipa tenacis- 
sima) 

+ le paysage de la steppe à Salsola vermiculata 
et Artemisia campestris 

+ le paysage des daïas® avec Pisracia atlantica 


De mars 1997 à novembre 1997, 141 pelotes de 
grand-duc ont été récoltées essentiellement dans les 
grottes, sur et sous les sites de nidification, ainsi que 
s les perchoirs (Pin d'Alep et Pistachier de 
. Le matériel a été analysé au fur et à mesure 
de son prélèvement après macération dans de l'eau 
courante. L'identification des restes de proies a été 
effectuée essentiellement à partir d’une collection 
d'insectes entreposée dans notre laboratoire, ainsi que 
d'articles et ouvrages, en particulier ceux de MORENO 
(1985) et CuisiN (1989) pour la détermination des 
oiseaux, de PETTER & SAINT-GIRONS (1965), de 
AULAGNIER & THEVENOT (1986) et de BARREAU et al. 
(1991) pour celle des mammifères. Les calculs de la 
biomasse consommée par le grand-duc ont été effec- 
tués à partir des estimations du poids moyen des 
proies, fournies par LEBERRE (1990) et KoWALSKI & 
RZEBIK-KOWALSKA (1991). 


RÉSUL' 


Analyse globale du régime 

L'analyse des pelotes a permis l'identification de 8 
espèces appartenant à trois groupes (arthropodes, 
oiseaux et mammifères). Dans le tableau I, nous avons 
repris le détail de nos résultats; les faits les plus 
saillants qui se dégagent sont les suivants : 


+ les mammifères jouent un rôle prépondérant 
puisqu'ils représentent 89 % des proies, alors que la 
part des oiseaux et celle des arthropodes est faible. 


+ parmi les mammifères, une seule espèce de 
Gerbillidé, le Mérion de Shaw Meriones shawi troues- 
sarti, forme l'essentiel du régime alimentaire tant en 
nombre (82 %) qu’en biomasse (96 %). Les autres 
micromammifères, ne sont prélevés qu'occasionnelle- 
ment et sont représentés par un Dipodidé, la Grande 
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TamLau L= Composition du régime alimentaire du 
Grand-due du désert Bubo ascalaphus dans la réserve 
naturelle de Mergueb. 

Pharaoh Eagle-Owl (Bubo ascalaphus) diet in the 
Mergueb Nature reserve. 


TAXONS N NC) B(%) 
Meriones shawi trouessarti 205 81,67 96,10 
Jaculus orientalis 120176 
Hemiechinus aethiopicus 1 0,40 1,03 
Crocidura russula 10 3,98 0,93 
TOTAL MAMMIFÈRES 223 88,84 99,82 
Passer hispaniolensis 15 5,98 0,19 
Falco sp. 1 040, = 
TOTAL OISEAUX 16 638 0,19 
Rhyzotrogus cicatricosus sa + 
Androctonus mauritanicus. Su 120: = 
TOTAL ARTHROPODES 12 4,79 

TOTAL 251 100 98,01 


n : nombre d'individus ; N% : Pourcei 


e ingérée par l'espèce. 


age de l'espèce, B% 


e Jaculus orientalis, et deux insectivores, la 
saraigne musette Crocidura russula (4 %) et le 
Hérisson du désert Hemiechinus aethiopicus (0,04 %) 
dont la capture semble anecdotique. 

À Mergueb, la consommation d'oiseaux par le 
Grand-duc semble être axée surtout sur le Moineau 
pagnol, Passer hispaniolensis (6 %). Un seul autre 
oiseau a été identifié dans les pelotes: il s’agit d’un 
jeune faucon, Falco sp. Quant aux arthropodes, seuls 
les coléoptères Scarabéidés et les scorpions ont été 
trouvés dans le lot étudié. 


Variations saisonnières du régime 
épartition saisonnière des différents groupes 
taxonomiques montre également que les mammifères 
et en particulier les Gerbillidés constituent la part la 
plus importante du régime au cours de chacune des 
trois saisons étudiées. Dans cette catégorie, M. 5. 
trouessarti représente, en nombre 77, 94 et 80 % des 
proies, respectivement au printemps, en été et 
automne (TAB. 11). D'après ZAÏME (1990), l'effectif 
maximum de la population de ce micromammifère est 
atteint fin mai - début juin, parfois en juillet. 
L'alimentation du Grand-duc à Mergueb se carac- 
térise également par une prédation importante de 
musaraignes en automne (14,3 %) et cela malgré leur 
faible apport énergétique (ORsINI, 1985). Au prin- 
temps, B. ascalaphus complète son alimentation par la 
capture de Moincaux espagnols. Cette saison corres- 


(*) Daias : dépression fermée où s'accumulent les eaux de ruissellement 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU EL Variations saisonnières du régime alimen- 
taire chez B. ascalaphus dans la réserve naturelle de 
Mergucb. 

Seasonal variations in Pharaoh Eagle-Owl (B. ascala- 
phus) Diet in the Mergueb nature reserve. 


PRINT. ÉTÉ  AUIOM. 
TaxoNS NN N % 
Meriones shawi 103 76,7 63 94 39 796 
trouessarti 
Jaculus orientalis 4 30 1 15 2 41 
Crocidura russula 3 22 = -— 7 143 
Hemiechinus 1100 PARTS (UNI lee 
aethiopieus 
Passer hispaniolensis 13 97 = = = - 
Falco sp. Lo Ed EEE 
Rhyzotrogus DIN6 7 AE, 
cicatricosus 
Androctonus 2e lee 7 2 
mauritanicus 


pond à la période de nidification du passereau dans la 
pinède. Cette espèce joue alors certainement un rôle 
d'appoint dans le régime du grand-duc. Les arthro- 
podes, capturés par le rapace au printemps pour les 
Scarabéidés et surtout en été (période de pullulation) 
pour les Scorpionidés jouent un rôle insignifiant du 
point de vue énergétique. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


L'étude du régime alimentaire du Grand-due du 
désert dans un écosystème steppique semi-aride laisse 
apparaître que le rapace puise fortement dans la r 
source la plus facilement disponible, à savoir le 
Mérion de Shaw. Les autres mammifères intervien- 
nent de manière négligeable, en raison soit de leur 
faible apport énergétique (cas de C. russula) ou de la 
rareté de leur capture (cas de J. orientalis et de 
H. aethiopicus). 

Le régime du Grand-duc à Mergueb est compa- 
rable à celui de Ain-Oussera (milieu steppique) 
(BoukHAMzA et al., 1994), On y note également la 
prépondérance de M. s. trouessarti dans le régime de 
l'oiseau, malgré la richesse du site en autres espèces 
de Gerbillidés et en Muridés. 

Contrairement à l'Europe où le Lapin de garenne 
Orvctolagus cuniculus est noté comme une proie 
“optimale” en Provence méditerranéenne (BAYLE 
1987) et peut représenter de 46 à 65 % de la biomasse 
consommée (IBORRA et al., 1990), aucun lagomorphe 
n'a été retrouvé à Mergueb alors que le Lièvre brun, 


Lepus capensis, y est signalé (SELLAMI er al. 1989, 
KowaLskI & RZEBIK-KOWALSKA, 1991). Cela est pro- 
bablement dû à sa faible abondance. À Ain-Oussera, 
il est aussi faiblement représenté dans le régime de ce 
prédateur (BOUKHAMZA et al., 1994). 

Enfin, les Erinacéidés sont absents dans les pelotes 
d’Aïn Oussera et un seul individu de H. aethiopicus a 
été décelé dans celles de la RNM. Pourtant, le 
Hérisson d'Europe £rinaceus europaeus est considéré 
comme une proie régulière en Europe occidentale 
(GaisLER et al., 1996; RATHGEBER & BAYLE, 1997 et 
Cocner, 1999). 

La présence régulière de moineaux et de coléo- 
pères dans le régime surtout au printemps est certai- 
nement un indice de leur abondance. La proportion 
d'oiseaux arrive en seconde position après les mam- 
mifères dans le régime: 6 % de l'ensemble des cap- 
tures et 0,19 % de la biomasse consommée. Elle est 
assez faible comparée avec le menu du grand-duc en 
Europe. Cette différence s'explique par l'abondance, 
à Mergueb, des micromammifères, en particulier le 
Mérion de Shaw. Confronté à une faible disponibilité 
en espèces-proies, le rapace se tournera certainement 
vers d’autres proies: cas de C. russula en automne et 
de P. hispaniolensis au printemps (TAB. ID). 

Le faible spectre alimentaire du rapace s'explique 
par la richesse moindre du site en petits mammifères 
mais également par les fortes densités que peuvent 
atteindre les populations du Mérion de Shaw. En dépit 
de la difficulté à trouver, dans les milieux arides ou 
semi-arides, des lots conséquents de pelotes, il serait 
néanmoins souhaitable d'analyser d’autres collectes 
en fonction des différents types d'habitat. 
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AFBISCHER (N. J.), EVANS (A.D.), GRK P. V) & 
VICKERY (J. A.) (eds.) 2000.- Ecology and conserva 
tion of lowland farmland birds. British 
Ornithologists’ Union. The Natural History Museum, 
Tring, Hertfordshire, Royaume-Uni. VI+ 82 p. ISB] 
0-90 744 624-8.- Compte-rendu de la réunion organi- 
sée par la B. O. U. à Southampton en 1999 sur l'éco- 
logie et la conservation des oiseaux vivant dans les 
terres cultivées en Grande-Bretagne. Les 18 commu- 
nications sont réparties entre 3 chapitres: tendances 
actuelles de l'agriculture ; effets des activités agri- 
coles sur les oiseaux : études spécifiques. Depuis 5 
décennies, les transformations de l’agriculture 
(emploi de pesticides, d'engrais chimiques, de 
machines performantes, de variétés très productives, 
utilisation intensive des meilleures terres...) ont eu 
des répercussions sur la faune et la flore sauvages des 
champs, des prairies et de leurs abords. Ce très impor- 
tant sujet a été très étudié en Grande-Bretagne. Ce 
recueil ne renferme qu’une petite partie des travaux 
réalisés. Les exposés de R. J. FULLER et de 
L. SCHIFFERLI dressent un tableau général de la situa- 
tion en Europe occidentale et centrale. L'une des com- 
munications traite de la flore sauvage et des arthro- 
podes, sources de nourriture pour les oiseaux. Parmi 
les espèces qui se sont fortement raréfiées en Grande- 
Bretagne on compte Saxicola rubetra et Turdus philo- 
melos (le premier a presque disparu et la seconde a 
diminué d'environ 65 % au cours des 30 dernières 
années). Les études spécifiques concernent cette 
grive, les Bruants proyer et jaune, la Linotte mélo- 
dieuse et la Pie-grièche écorcheur, Ensemble très inté- 
ressant sur un sujet dont on parle beaucoup, mais sur 
lequel les études précises sont plutôt rares dans cer- 
tains pays européens. M.C 


ALLANO (L.) & CLAMENS (A.), 2000. L'Évolution. 
Des faits aux mécanismes. Ellipses éd. 160 p. ISBN 
2-72987 904-8.- Ce livre d'apparence austère a été 
rédigé par deux enseignants de classes préparatoires. 
aux grandes écoles dans le but d'expliquer les fai 
les mécanismes de l’évolution biologique. Nous 


MANN, Jean-Marc THIOLLAY, Jean-François VOISIN 


avons pris le parti de le présenter ici car beaucoup des 
exemples illustrant leur propos ont été choisis chez 
les oiseaux, les deux auteurs étant aussi des ornitho- 
logues chevronnés. Le style de l'ouvrage est particu- 
lièrement limpide et peut être recommandé sans 
réserve à qui veut trouver un ouvrage compréhensible 
en français, rendant compte de l’état des connais- 
sances actuelles sur un sujet a priori ardu. Les pro- 
blèmes abordés ont été traités avec prudence sans que 
les auteurs affichent des certitudes inébranlables, pre- 
nant grand soin à montrer les limites des explications 
qu'ils proposent aux lecteurs. L'ensemble est subdi- 
visé en quatre chapitres: 1) Individus, populations, 
espèces ; 2) : Origine de l'instabilité du génome ; 3) : 
Instabilité du milieu et conséquences; 4) 

Phylogénèse et ontogénèse. PI. 


CHanreLaT (1.-C.), 2001. — Les Oiseaux de France, 
Solar, Paris. 480 p. 149 FF. Voici la 7e édition (un 
record loin d'être égalé) d’un classique de l'omitholo- 
gie française, déjà récompensé en 1998, Après une 
introduction détaillée sur les oiseaux en général et la 
pratique de l'ornithologie, ce guide présente une à une 
la description des 344 espèces aviennes visibles en 
France (toutes ou presque photographiées en cou- 
leurs), accompagnées de nombreuses informations sur 
leur répartition, leur biologie et leur protection. Le 
livre apparaît cette fois-ci sous une forme plus 
moderne, son poids a été allégé et son prix a même été 
réduit, ce qui avouons-le est aujourd'hui peu courant ! 
La mise à jour est soignée. Une nouvelle rubrique “Le 
Carnet des branchés” permet de trouver les informa- 
tions de dernière minute sur les nouvelles espèces 
nicheuses et sur l'actualité ornithologique. À se pro- 
curer si ce n'est déjà fait. E.B-H. 


DAVIES (N. B.) 2000.- Cuckoos, Cowbirds and other 
cheats. T. & A.D. Poyser, Londres. X + 310 p. ISBN: 
0-85661-135-2. 24.95 £.- Professeur d'éthologie à 
l'Université de Cambridge, N. E. DAVIES s'est fait 
connaître par ses études sur le comportement sexuel 
de l’Accenteur mouchet, auquel il a consacré un livre 
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(1992). Depuis une quinzaine d'années, il travaille sur 
les oiseaux parasites et notamment le Coucou gris. Il 
a publié plusieurs articles sur la co-évolution entre 
cette espèce et ses hôtes. Dans le présent ouvrage, il 
expose en détail ses résultats, ses réflexions sur le 
comportement reproducteur du Coucou gris et donne 
des exemples d’autres parasites (autres coucous, 
vachers américains, veuves africaines) en citant les 
travaux de plusieurs de ses étudiants. Enfin, iltraite du 
parasitisme intra-spécifique chez l'Étourneau sanson- 
netete., et examine les hypothèses 
pliquer. Le texte prend fin par un exposé sur les ori- 
gines possibles du parasitisme avien. Il ne s’agit donc 
pas d’un trait complet sur les oiseaux parasites 
puisque seuls quelques groupes sont examinés. En 
annexe, liste de tous les oiseaux parasites du monde et 
de leurs principaux hôtes (pp. 263-270). Dessins de D. 
QUINN et photos en couleurs. Bibliographie et index. 
Excellente présentation. M.C. 


DéL Hoyo (JL), ELLIOT (A.) & SARGATAL (IL) (eds) 
2001. Volume vi. Mousebirds to Hornbills, Lynx 
Edicions, Barcelone. 589 p.- Voici le sixième volume 
de cette série désormais classique, qui a été acclamée 
unanimement dans le monde ornithologique et qui est 
maintenant très souvent citée comme référence. Les 
éditeurs ont su relever le défi de maintenir la qualité 
et le haut niveau scientifique de l'ouvrage, ainsi que 
le rythme régulier de parution d’un volume tous les 
18 mois. Ce volume devait être le dernier des non- 
passereaux, maîs l'inflation des publications et des 
photos de qualité qu'il serait dommage de ne pas 
prendre en compte ont obligé les éditeurs à revoir à la 
hausse le nombre de volumes prévus. Il y a aura donc 
un septième volume pour les non-passereaux et au 
moins autant encore pour les passériformes. Ce 
volume vi couvre les colious, trogons, martins 
pêcheurs et martins chasseurs, todiers, Courol, br: 
chyptérolles, rolliers, guêpiers, Huppe, irrisors et 
calaos. Chaque famille est traitée par un des meilleurs 
spécialistes mondiaux et richement illustrée de pho- 
1os spectaculaires prises dans la nature et montrant 
des comportements intéressants ou représentant dk 
espèces rares, voire même jamais photographiées 
auparavant. Les textes consacrés à chaque espèce 
sont accompagnés d’une carte de distribution en 2 
couleurs (270 au total) et de planches superbes (45) 
représentant toutes les espèces et la plupart des sous- 
espèces les plus caractéristiques (jusqu'à 19 diff 
rentes pour le Martin chasseur à collier blanc). 
D'ailleurs, la longueur des textes, comme le nombre 
moyen de photos par espèce augmente de volume en 
volume, faisant de cette véritable encyclopédie une 


source de références de plus en plus fournie. Les 
longues légendes des photos sont elles-mêmes très 
instructives et complémentaires du texte. Comme 
chaque fois, un chapitre introductif fait la synthèse 
sur un sujet d'ornithologie fondamentale, ici les 
vocalisations des oiseaux, leurs mécanismes, leur 
rôle et leur évolution, Enfin, les 6000 références ter- 
minant l'ouvrage, souvent soigneusement choisies 
parmi une littérature énorme, ne sont pas un des 
moindres intérêts de ce handbook. Sans vouloir cher- 
cher les petites inexactitudes ou omissions inévi- 
tables dans une telle compilation, on peut néanmoins 
regretter que plusieurs pages ou parties de pages aient 
été laissées blanches pour permettre d'ajuster les 
planches aux textes des groupes d'espèces correspon- 
dantes, ceci alors que les éditeurs accroissent le 
nombre de volumes prévus pour pouvoir incorporer 
davantage de données et d'illustrations. En dépit du 
format ou du poids de la collection et du prix (extré- 
mement justifié), ce handbook des oiseaux du monde 
s'avère de plus en plus remarquable et, à l'usage, 
utile, en de multiples circonstances. L'acheter, c'est 
de plus soutenir l'effort colossal des éditeurs et leur 
permettre d'arriver un jour au bout de cette entreprise 
au service del'ornithologie tout entière. 3.-M.T. 


DuNNING (.B.) & KizGo (J.-C) (éds.). 2000. Avian 
research at the Savannahriver site: à model for inte- 
grating basic research and long-term management. 
Studies in Avian Biology 21. Cooper ornithological 
Society, Camarillo (CA), États-Unis. VI + 170 
p. ISBN: 1-891 276-21-4. 20.00 $. Ce nouveau numéro 
de Studies in Avian Biology fait le bilan des observa- 
tions effectuées sur les oiseaux dans un site où des 
recherches nucléaires sont entreprises depuis 1951. 
Situé en Caroline du Sud, la limite de la Géorgie, ce site 
couvre 78000 ha. La création du centre d’études 
entraîna d'importantes modifications du miliel 
lèlement, E. P. OpuM, l'auteur bien connu de l’un des 
plus remarquables ouvrages d'écologie (1957) obtint la 
fondation d'une station biologique consacrée à l'étude 
de l'avifaune, l'impact de la radioactivité et aux effets 
des transformations sur les espèces menacées; par la 
suite, d’autres sujets (botanique...) furent également 
envisagés. La longue collaboration entre biologistes et 
gestionnaires du centre nucléaire aboutit, en 1996, une 
conférence dont ce numéro présente les exposés répar- 
tis entre trois chapitres: historique ; résultats des 
recherches sur certaines espèces (Canard carolin, 
Cigogne d'Amérique, Pie cocarde, Pinson des 
pinèdes.…): conciliation entre les recherches et les 
aménagements. Dans la conclusion, E. P. ObuM résume 
l'évolution des travaux ornithologiques: après une 


Source : MNHN. Paris 


phase d'inventaire des espèces (n = 254), suivit une 
période où plusieurs d’entre elles firent l'objet d'études 
intensives : enfin, depuis 1990, la distribution et l’abon- 
dance des espèces terrestres et aquatiques sont les deux 
thèmes privilégiés. M.C. 


Dusois (P. J.), LE MARÉCHAL (P.), OLioso (G.) & 
YÉSOU (P.) 2000. /nventaire des oiseaux de France. 
Nathan, Paris. 399 p.- Cet ouvrage ne fera pas l'ob- 
jet d’une recension dans nos colonnes car nous 
avions demandé aux auteurs ainsi qu’à l'éditeur de 
ne pas réutiliser le titre qu'avait inventé Noël 
MAYAUD (pour des raisons non seulement d'éthique 
éditoriale mais aussi par simple respect à l'auteur), 
ce qui n’a pas été fait. JF. D. 


FOUNDATION WORKING GROUP | INTERNATIONAL 
WATERBIRD & WETLAND RESEARCH (WIWO). 
P.O. Box 925, 3700 AX, NL, Zeist.— Report 69 
(2000), Exo (K.M.), StEPANOVA (O.).- Ecology of 
Grey Plovers Pluvialis squatarola breeding in the 
Lena delta, the SakharepublicYakutia in 1997 : report 
on a pilot study. 112 p. 30.00 FI. 


+ Report 70 (2001), Overpuk (O.), DE LA CourT (C.), 
& GUEYE (A.).— Spoonbill count on the Banc 
d'Arguin, Mauritania. January 2000. 59 p. 20.00 FI. 


+ Report 71 (2001), VAN DER WINDEN (L), 
DiADICHEVA (E. A), DE NoBEL (W. T.) & VAN 
ROOMEN (M.W.J.) eds. Counts and ecology of 
waterbirds in the Sivash, Ukraine, August 1998. 
118 p. 30.00 FI. 


+ Report 72 (2001), VAN DER HAVE (T. M.), KEUL 
(G.O.), MansooN (1) & Morozov (V.V.).- 
Searching fot Slender-billed Curlews in Iran, 
January-February 2000. 69 p. 20.00 FI. 


+ Report 73 (2001). GEENE (R.) ed. Waterfowl count 
of Zanzibar and Pemba islands, Tanzania, 
January 2000. 8Sp. 30.00 FI. 


Dans l'ordre des numéros, quelques résultats de ces tra- 
vaux: -Le comportement au cours de l’incubation a été 
étudié auprès de 5 nids de Pluvier argenté entre le 
20 juin et le 15 juillet, pendant des périodes continues: 
de 21 à 23 heures. Sur 22 sites, 941 1 Spatules blanches 
ont été dénombrées, Le Sivash est un vaste ensemble de: 
lagunes. vasières et marais (2500 km) situé dans 
l'ouest de la mer d’Azov, à la base de la Crimée. En 
août, environ 1500000 oiseaux d’eau d'au moins 54 
espèces y séjournent; c’est donc une région très impor- 
tante pour les migrateurs. Aucun Courlis à bec grêle n'a 
été observé durant les recherches effectuées sur les 
cotes iraniennes du Golfe Persique. Plus de 48000 
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oiseaux d'eau ont été recensés sur les îles Zanzibar et 
Pemba, dont 6017 Dromes et 10640 Bécasseaux cocor- 
li, l'espèce la plus abondante. M.C. 


GaRcIA (L.), IBANEZ (F.), GARRIDO (H.), ARROYO (I. 
L). MANëZ (M.Y.) & CALDERON (I) 2000. 
Prontuario de las Aves de Doñana. Anuario 
Ornitologico de Doñana. Estacion Biologica de 
Doñana ÿ Ayuntamiento de Almonte, Plaza Virgen 
del Rocio, Almonté/Huelva, Espagne. 113 p.- Cette 
brochure en espagnol est aimablement envoyée sur 
demande à toute personne intéressée par l'avifaune 
d’un des lieux les plus prestigieux de l'omithologie 
européenne, celle du delta du Guadalquivir en 
Andalousie. C’est une liste commentée des oiseaux 
observés jusqu'à ce jour dans cette région, Le com- 
mentaire pour chaque espè certes succinet 
mais il rend bien compte de l'essentiel à connaître. 
Une mise au point attendue et réussi PI 


GREENOAK (F.) 1997. British Birds. Their folklore, 
names and literature. Christopher Helm/A. & C. Black, 
Londres, 39 p. ISBN: 0-71364814-7. 14.99 £. 
Troisième édition de ce livre publié pour la première 
fois en 1979 sous le titre “AU! the birds of the air” aux 
éditions A, Deursen. L'auteur ne s’est pas contenté de 
rechercher l’origine des noms vernaculaires des oiseaux 
de Grande-Bretagne et de citer des passages de poèmes 
ou d'autres écrits, anciens et modernes, qui les 
quent, mais esquisse leur biologie de façon à la fois 
exacte et agréable. Le texte relatif à chaque espèce 
occupe une demi à 2 ou 3 pages. Les noms employés 
dans les difi 
espèces en ont beaucoup, tels le Pic vert et le Pinson des 
arbres) alors que d’autres en ont fort peu comme 
l'Hirondelle de cheminée. L'illustration se compose de 
dessins dus à 9 artistes. Bibliographie et index de tous 
les noms cités. Très bonne présentation. M.C. 
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HERROELEN (P.) 2000. Inventaris van de vogels van 
België 1901-2000. Inventaire des oiseaux de Belgique 
1901-2000, de l'auteur Paul HERROELEN, 
Leuvensesteenweg 347, B-3370 Boutersem, 
Belgique.- Il s'agit d’un inventaire de 52 pages au for- 
mat A4, agrafé, qui donne un aperçu de tous les 
oiseaux recensés en Belgique. Nous avons ici une troi- 
sième édition revue et complétée des deux premières 
listes publiées en 1995 et 1997. L'auteur mentionne le 
statut de chacune des espèces et sous-espèces et donne 
une estimation où un recensement du nombre de 
couples reproducteurs. La publication a été rédigée par 
un auteur bilingue. Le texte est parfaitement accessible 
au lecteur francophone car les noms d'oiseaux et l'in- 
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troduction sont également mentionnés en français. La 
publication comporte une bibliographie totalement 
mise à jour mais malheureusement P. HERROELEN à 
omis de mentionner les vieux classiques de l'ornitho- 
logic belge. On ne peut pas apprécier l'exhaustivité de 
l'ouvrage puisqu'il est unique en son genre en 
Belgique. Nous nous fions donc à la réputation dont 
jouit Paul HERROELEN, en tant qu'archiviste docu- 
menté parmi les ornithologues. W.B. 


HUNDERHILL (L. G.), TREE (A. J.), OSCHADLEUS (H. 
D.) & PARKER (V.) 1999. Review of Ring Recoveries 
of Waterbirds in Southern Africa. Avian Demography 
Unit, University of Cape Town. 119 p.- Succédant à 
celui qui a déjà traité des Rapaces diurnes et nocturnes 
(OATLEY er al., 1998), cet important travail poursuit le 
dépouillement des données rassemblées par la South 
African Bird Ringing Unit sur les baguages et reprises 
d'oiseaux bagués effectués en Afrique du sud depuis 
1909, date de la première observation sud-africaine en 
ce domaine (reprise au Natal d’une Cigogne blanche 
baguée en Roumanie). Chacune des 99 espèces d'oi- 
seaux d'eau passées en revue fait l’objet, après une 
brève présentation biogéographique, d'un commen- 
taire analytique des observations effectuées, presque 
toujours accompagné d'un tableau rassemblant les 
données jugées les plus significatives et, le plus sou- 
vent, d’une carte des déplacements constatés. L'aire 
couverte par cette analyse comprend à la fois la 
République d'Afrique du Sud, là Namibie, le 
Bostwana et le Zimbabwe. Le nombre des données 
recueillies ne laisse pas d'être impressionnant pour 
certaines espèces, parmi lesquelles apparaissent natu- 
rellement plusieurs des migrateurs paléarctiques (ou 
holarctiques) intensivement bagués hors d'Afrique : la 
Cigogne blanche, le Tournepierre à collier, les 
Bécasseaux cocorli, maubèche et sanderling, le 
Combattant varié, les Sternes caugek, pierregarin et 
arctique. Sont également nombreuses les informations 
concernant quelques espèces afro-tropicales (océano- 
tropicale dans le cas de la Sterne huppée) : 
Phalacrocorax capensis, Alopochen aegyptiacus, 
Tadorna cana, Anas undata, Anas erythroryncha, 
Netta erythrophthalma, Sarkidiornis melanota, 
Fulica atrata, Thalasseus bergii. Mais beaucoup de 
ces derniers ont leur répartition centrée sur l'Afrique 
australe ou sud-orientale et ont été baguées puis 
retrouvées dans les limites de l'aire d'étude. La très 
faible importance du réseau de surveillance explique 
que la zone intertropicale n’ait par contre permis que 
de rares reprises au nord des limites susdites ; celles-ci 
apportent néanmoins d'intéressantes informations sur 
les mouvements de quelques migrateurs ou erratiques 
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intra-africains : Bubulcus ibis (population sud-afri- 
caine), Ciconia abdimi, Threskiornis aethiopithecus, 
Plegadis falcinellus (population sud-africaine), 
Dendrocygna viduata, Anas ervthrorhyncha, Netta 
ervthrophialma, Sarkidiornis melanota, Rhinoptilus 
chälcopterus et Larus cirrocephalus ; où contribuent à 
baliser les voies continentales de certains limicoles 
paléarctiques: Tournepierre à collier (Burundi), 
Chevalier stagnatile et Bécasseau cocorli (l’un et 
l'autre bagués à l'intérieur du Kenya, repris en 
Afrique du Sud). Parmi les apports les plus originaux 
de ce remarquable travail de synthèse, figurent ceux 
qui ont trait aux mouvements du Tournepierre à col- 
lier et du Bécasseau sanderling. Une partie des tour- 
nepierres hivernant en Afrique du Sud provient du 
Groenland, et du nord-est canadien, comme on le 
savait déjà de certains Bécasseaux sanderlings : il 

s’agit là d’un courant migratoire que l'on avait pu 
croire s'arrêter en Europe occidentale. Atteignent de 
même l'Afrique du Sud, des tournepierres provenant 
de l'Europe du Nord. Les données analysées suggè- 
rent enfin fortement qu'une partie de la population 
sibérienne de chacune de ces espèces, effectue une 
migration en boucle, laquelle lui fait aborder l'Afrique 
du Sud par la façade orientale du continent puis 
remonter la côte occidentale jusqu'au golfe de Guinée 
et franchir le Sahara en direction de la Méditerranée 
centrale. On jugera sans peine de l'éminent intérêt de 
cette publication. M.G. 


LEBRETON (P.), LEBRUN (P.), MARTINOT (I.P.), 
MiquEr (A.) & TOURNIER (H.) 2000.— Approche éco- 
logique de l'avifaune de Vanoise. Travaux scienti- 
fiques du Pare National de la Vanoise, Tome Xx1 
Parc National de la Vanoise, B.P. 705, F-73005 
Chambéry cedex.- La présente publication a déjà 
fourni les éléments de base d'un très beau livre 
récemment publié (Oiseaux de Vanoise, cf. Alauda 
67, 1999, 159). II s’agit ici de la présentation in 
extenso de l'ensemble des données et des espèces, 
des analyses écologiques et biogéographiques et de 
la bibliographie. Aucune région des Alpes française 
et de l’ensemble des Alpes ne possède un document 
aussi fourni et une analyse aussi poussée de son avi- 
faune que le Parc national de la Vanoise situé en 
Savoie. Un parc national français au moins aura 
honoré son contrat vis-à-vis de la richesse de ses 
oiseaux: il est indispensable de connaître ce que l’on 
protège. Cela mérite d'être signalé et salué. Le 
milieu géographique détaillé le long d'une soixan- 
taine de pages précède les monographies des 194 
espèces observées dans cette région. Les principaux 
habitats sont ensuite analysés en fonction de leur avi- 
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faune. L'ouvrage se terminant sur ce morceau de 
choix qu'est l'analyse biogéographique qui souligne 
une concordance avec les propositions de la phyto- 
géographie et qui fait apparaître un net gradient 
“méridionalité vs continentalité” du Val d'Aoste aux 
Grisons. En fait, les auteurs ont essayé de replacer la 
Vanoise dans cette partie des Alpes qui s'étire de la 
Maurienne aux Grisons en Suisse. Il y a même une 
comparaison de l'avifaune de la Vanoise avec celles 
d’autres montagnes, notamment les Rocheuses aux 
États-Unis. La présentation est remarquable tant au 
point de vue du graphisme que de celui de l'illustra- 
tion. Au-delà de l'originalité écologique et biogéo- 
graphique des observations et des analyses présen- 
tées, les auteurs avaient pour projet de déborder le 
cadre local et de présenter un modèle de la vie sau- 
vage en montagne pour une meilleure compréhen- 
sion et gestion de celle-ci, Celui-ci nous semble 
accompli et particulièrement réussi ; aux pouvoirs 
publics maintenant de l'amplifier avec le soutien de 
L'opinion publique. La montagne a besoin que l'on 
s'intéresse à elle autrement qu'en termes exclusifs 
d'utilisation sans réflexion. PAL 


Meureck (D.) et al, CHEVALLER (IL) ill. 1999.— 
Balades nature en Pays de Savoie. ISBN: 2- 
91093245-1.— Balades nature en Ile-de-France. 
ISBN: 2-910932-43-5. - Balades nature en 
Normandie. ISBN: 2-91 093 246-K. 2000. Balades 
nature en Corse. ISBN: 2-91 093270-2.— Balades 
nature en Rhône-Alpes. ISBN: 2-91093287-7. 
2001.— Balades nature dans le Marais Poitevin. 
ISBN: 2-910932-75-3. Balades nature en Limousin. 
ISBN : 2-84 640 004-0. Balades nature autour de 
Paris 2001. ISBN: 2-84 640-003-2 

Ouvrages de Dakota éditions, Paris. Format étroit. 
75.00 FF. ; 11,43 €: Format large 84.00 FF; 12,80 € 
illustrés de photographies, de dk de J. CHEVALLIER 
et d'extraits de cartes de l'IGN. Ils comportent deux 
parties : un certain nombre d‘itinéraires (12 à 20 selon le 
volume) où flore, faune et particularités du milieu sont 
décrites succinctement avec quelques textes complé- 
mentaires pour quelques espèces et une carte générale 
montrant l'emplacement des itinéraires, en second lieu, 
un guide d'observation qui présente un choix d'ani- 
maux (vertébrés et invertébrés) (dans quelques 
volumes, il y a en outre 2 pages sur une espèce typique 
de la région). Enfin on trouve des conseils pour l'obser- 
vation, des adresses et un index. Ces ouvrages qui 
s'adressent à un large public intéressé par la nature ont 
été rédigés par D. MeLREcK pour la partie “guide d’ob- 
servation” ; les itinéraires l'ont été par des naturalistes 
qui connaissent la région: membres d'associations de 


conservation de la nature, personnels de pares naturels 
régionaux ou de parcs nationaux. Cette série comprend 
d'autres titres. M.C. 


Müiier (IP) 1999 Der Bartgeier. Verlag 
Desertina, Coire (Suisse). 52 p. ISBN: 3-85 637-253- 
9.- Quatrième édition de cette introduction à la 
connaissance du Gypaète barbu, destinée à un large 
public. Principaux thèmes abordés: morphologie 
(plumage notamment), distribution, habitat, régime, 
reproduction. Histoire résumée de l'extinction dans 
les Alpes et de la réintroduction jusqu'aux premières 
nidifications en Haute-Savoie (1997) et en Italie 
(1998). Liste des principaux travaux sur l'espèce, 
depuis J. STEINMULLER (1806) et B. BERG (1931) pour 
les “anciens” jusqu’ à P. BerrHoLD (1967), J. HEURET 
& A. RoUILLON (1998) en passant par M. CLOUET 
(1984), Y. Boupoinr (1976) et F. HirALDO, M. 
DELIBES & J. CALDERON (1979) pour les “modernes”. 
Illustré de photographies en couleurs, en noir et blanc 
et de quelques dessins et cartes. M.C. 


RIGAUD (T.), GRANGER (M), ARNOUET (A.), JOURDE 
(P.) & SARDIN (I.P.) (coordonnateurs) 1999.— Livre 
Rouge des oiseaux nicheurs du Poitou-Charentes. 
L.P.O. Vienne. Poitou-Charentes Nature, 86000 
Poitiers. 236 p. ISBN: 2-90652 214-7. 85.00 FF (port 
inelus).- La justification de Livres Rouges régionaux, 
tel celui-ci, est l'échelon départemental et régional que 
les mesures de conservation prendront même si les 
directives ou les impulsions viennent du niveau natio- 
nal. Le statut des oiseaux nicheurs considérés comme 
menacés ou en danger dans les quatre départements de 
jon Poitou-Charentes est décrit de façon précise. 
Pour apprécier son évolution, c'est la période de 1976 à 
1996 qui a été considérée. Cinq tendances ont été 
admises: augmentation, stabilité, fluctuation, déclin et 
fort déclin et huit statuts ont été reconnus: disparu, en 
danger, vulnérable, rare, en déclin, localisé, à surveiller 
et indéterminé. L'ouvrage commence par une liste des: 
espèces nicheuses avec indication de leur statut. Sur les 
170 espèces nichant régulièrement, où non, dans la 
région, 2 ont disparu (Butor étoilé et Pic-grièche grise), 
18 sont en danger et 26 sont vulnérables, 16 sont rares 
et 12 en déclin, ere. Plusieurs tableaux donnent leur 
liste. Dans la partie principale, les différentes espèces 
sont passées en revue. Pour chacune, sur deux pages, 
une carte avec de petits signes de tendance, une estima- 
tion des effectifs et des commentaires sur les popula- 
tions, l'écologie, les menaces et les mesures de conser- 
vation. Les textes ont été rédigés par 44 auteurs. 
Bibliographie (pp. 224-228) et index. Très bonne pré- 
sentation générale. M.C 
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RrrcHIsoN (G.) 1999.— Downy Woodpecker. Stackpole 
Books, Mechanicsburg (PA), États-Unis. VII + 120 
p. ISBN: 0-81 172 724-6. 15 50 £.- Dans une série inti- 
tulée “Wild Bird Guides”, ce cinquième volume décrit, 
pour un très large public, le Pic mineur (Picoides 
pubescens) que l'on peut, dans une certaine mesure 
seulement, considérer comme l'équivalent du Pic épei- 
chette paléarctiquen raison de ses dimensions et de sa 
coloration c’est un pic bigarré. Présent dans toute 
l'Amérique du Nord, il est cependant plus commun 
dans l'est des États-Unis. Divisée en 11 chapitres, cette 
monographie, très richement illustrée de photographies 
en couleurs, décrit tous les aspects de la vie de l'espèce 
et ses relations avec l'homme. Étant donné qu'il 
s'adresse à des lecteurs non spécialistes, on n'y trou- 
vera pas d'informations détaillées sur des sujets tels que 
la densité, le régime alimentaire. Page 91, l'auteur 
avance l'idée selon laquelle en hiver la température de 
ce pic descendrait de 5 à 7 degrés au cours de la nuit 
mais ne cite aucune étude sur le sujet. Plusieurs photo- 
graphies sont mal reproduites (pp. 19, 62, 64, 79, 82, 84 
et 104). Bibliographie de 4 pages, index. Excellente 
présentation. Très bon ouvrage d'initiation. M.C. 


ROBERTSON (G.) & GALES (R.) eds. 1998. Albatross 
biology and conservation. Surrey Beatty & Sons, 
Chipping Norton, 300 pp. Ce beau livre, bien illustré 
et solidement relié, est une œuvre collective. Après une 
courte préface, ses vingt-trois chapitres sont regroupés 
en six parties, chacune précédée d’une brève introduc- 
tion, selon le centre d'intérêt: systématique et statut, 
études démographiques, alimentation en relation avec 
la grande pêche, mortalité due à la grande pêche et à 
d’autres facteurs, perspectives et “future direction”, 
dernier chapitre qui aurait pu être joint au précédent. Le 
tout est très complet, progresse régulièrement, et les édi- 
teurs ont su faire en sorte que, malgré la multiplicité des 
auteurs, l'ouvrage soit plus homogène que la plupart des 
livres de ce type, et de ce fait se lise facilement, 
L'accent est mis, avec précision, sur les interactions 
entre les albatros et la pêche hauturière, en particulier 
avec l'emploi des lignes dérivantes qui sont une cause 
de mortalité dont l'importance sur ces oiseaux n’est 
plus à démontrer. Mais les autres causes de mortalité ne 
sont pas oubliées non plus, comme le montre le cha- 
pitre XV, qui analyse les relations entre les Albatros de 
Laysan et à pieds noirs avec les filets dérivants, ou le 
chapitre xIX, qui examine le rôle des polluants organo- 
chlorés sur les mêmes espèces. Le premier chapitre, sur 
les types d’albatros rapportés de ses voyages par CO0K, 
ainsi que sur le second, qui propose une nouvelle taxo- 
nomie des Diomédéidés (pas si nouvelle que cela 
d’ailleurs) dépassent largement le cadre de l'ouvrage. 


La somme de données contenue, tant dans le texte que 
dans les tableaux, est extrêmement grande, et sera fort 
précieuse pour les recherches futures. Bref, un ouvrage 
à recommander à tous ceux qui s'intéressent à Ja conser- 
vation des espèces animales. LE. V. 


RouxEL. (R.) 2000.- Les Bécassines du Paléarctique 
occidental. Éveil Nature, 16710 Saint-Yrieix-s 
Charente. 304 p. ISBN: 2-84000-026-1. Édition en 
anglais: Snipes of the Western Palearctic. Traduction 
de L. GRAHAM, même éditeur.- Condensé de la biolo- 
gie des trois espèces de bécassines du Paléarctique 
occidental. Publiée avec le soutien des présidents 
d'OMPO (Oiseaux migrateurs du Paléarctique oc 
dental) et du Club international des chasseurs de 
bécassines, cette monographie commence par une 
présentation générale du groupe. L'essentiel du texte 
concerne la Bécassine des marais (pp.19-133): la 
Bécassine sourde est traitée aux pp. 134-197 et la 
Bécassine double aux pp. 198-267. Pour chacune, la 
description est divisée en quatre parties: morphologie, 
mue, voix; cycle de reproduction, habitat, régime 
mentaire ; cycle inter-nuptial, déplacements, régime 
alimentaire en hivernage ; gestion des populations, 
statut légal, mortalité, chasse, importance des prélève- 
ments en Europe. En annexe, gestion des habitats et 
avenir des trois espèces, la Bécassine double étant la 
plus menacée. Bibliographie générale (pp. 288-303). 
L'illustration comprend de nombreuses photogra- 
phies en couleurs, des graphiques, cartes et quelques 
dessins, Très bonne présentation générale. M.C. 


ar 


RUGE (K.), SPITZNAGEL (A.) & SUDBECK (P.) eds. 
1999. Proceedings of the international Woodpecker 
symposium, Zvolen, Slovakia, 1998. Tichodroma, 
XII, Bratislava. Ce supplément à la revue de la 
Société ornithologique de Slovaquie contient les com- 
munications présentées lors du 4e symposium interna- 
tional sur les pics (ler à Uppsala en Suède, 2e à 
Nurtingen en Allemagne et 3e à Bialowieja en 
Pologne). Cette réunion, organisée par le groupe de 
travail sur les pies de la Deutsche Ornithologen 
Gesellschaft, s’est tenue à Zvolen (Slovaquie). Les 15 
exposés concernent notamment le Pic tridactyle (bien 
installé dans la Forêt Noire), le Pic mar (habitat), le 
Pic noir sur l’île de Bornholm (Danemark), les Pics 
syriaque et épeiche en milieu urbain, le Pic épeiche 
(régime alimentaire, loge), les Pics vert et cendré 
(importance des fourmis et influence des pratiques 
agricoles sur ces insectes), enfin, des méthodes 
d'étude (radio télémétrie, photographies aériennes à 
l'infrarouge pour distinguer les milieux). Textes en 
anglais et en allemand. M.C. 
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Scorr (.M.), Coxanr (S.) & VAN Riper III (C.) eds. 
2001. Evolution, ecology, conservation and manage- 
ment of Hawaïan birds : a vanishing avifauna. Cooper 
Ornithological Society, Camarillo, CA, États-Unis. XIT 
+428 p. ISBN: 1-89 127618-2. Broché: 20.00 $, relié: 
48.50 $.- Ce numéro 22 de la série des Studies in avian 
biology traite de l'avifaune endémique des îles Hawaï, 
qui au départ, comprenait environ 142 taxa (espèces et 
sous-espèces); il n'en reste plus que 47 aujourd’hui, car 
l'influence désastreuse de l'homme n'a pas cessé. Pas 
moins de 165 espèces aviennes étrangères ont été intro- 
duites (une cinquantaine se sont établies plus ou moins 
durablement); les milieux naturels ont été modifiés: 
Après l'introduction, qui décrit le cadre géographique 
et la venue de l'homme, les 35 articles ont, pour la plu- 
part, été présentés au cours de la 67e réunion de la 
Cooper Société à Hawaï en 1997. Ils ont été répartis 
entre 6 chapitres: histoire de l’avifaune avant l'arrivée 
des Européens et succès des espèces introduites ; taxi- 
nomie (aspects généraux et cas particuliers: Anatidés, 
Drépanididés) ; statut et tendances de plusieurs espèces 
(résultats des recherches effectuées sur les oiseaux 
rares entre 1994 et 1996); écologie de quelques 
Drépanididés (reproduction, déplacements, démogra- 
phie, habitat, nutrition); facteurs limitants pour les 
espèces indigènes (relations entre le pétrel Prerodroma 
Phacopygia et la Fourmi d'Argentine introduite) ; 
agents pathogènes ; concurrence des espèces intro- 
duites (insectes, reptiles, oiseaux, mammiferes) ; 
conservation et gestion (techniques de reintégration, 
influence de la limitation des prédateurs sur 
Prerodroma phaeopygia: possibilités d'amélioration 
des pâturages fréquentés par l'Oie néné...) 
Bibliographie générale en lin de volume. Parmi les 
auteurs figure H. D. PRATT, qui a publié et illustré À 
Field Guide 10 the Birds of Hawaï and the Tropical 
Pacific (Princeton University Press, 1987). M.C. 


Scorr (P.) 1998.— Coloured key to the Wildfowl of the 
World, revised edition, The Wildfowl and Wetlands 
‘Trust, Collins, 96 p. 7.99 £.— 1 s'agit en fait la dernière 
mise à jour d’une publication de 1957, plusieurs fois 
remaniée et amendée, au fur et à mesure de l’évolution 
des connaissances sur les Anatidés. Il s’agit, comme le 
titre l'indique, d'un guide d'identification rapide, qui 
comporte une clé simple, dont l'originalité est d'être à 
plusieurs entrées. Les caractères anatomiques comp- 
tent pour beaucoup certes, mais la voix ou encore le 
comportement sont autant d'éléments de diagnose, 
toujours utiles lorsqu'on ne peut être sûr de certains 
détails phénotypiques dans la nature. Les illustrations 
complètent richement le texte. Si on connaît les nom- 
breux ouvrages illustrés par Peter SCOTT, celles-là ne 


portent toutefois pas l'émotion de celles de l'ouvrage 
original, bien inscrites dans l'esthétique naturaliste de 
leur auteur. Le format un peu grand, est à la limite de 
ce qui est transportable au cours d’une randonnée natu- 
raliste et risque facilement de S’abîmer sur le terrain. 
Un index très complet à double entrée (genres et 
espèces), ainsi que nombre d'adresses d'associations 
anglaises dédiées à l'étude des anatidés terminent uti- 
lement ce petit livre. FPE 


SHiRIHAI (H.), GARGALLO (G.), HELBIG (A. 1.) 
HARRIS (A.), COTTRIDGE (D.), ROSELAAR (C. S.) 
2001. Sylvia warblers. Identification, taxonomy and 
phylogeny of the genus Sylvia. C. Helm/A. & C. 
Black, Londres. 576 p. 60 00 £.- Cet ouvrage traite 
seulement des 17 fauvettes du genre Sylvia (presque 
toutes présentes en Europe), auxquelles ont été ajou- 
tées 6 espèces africaines précédemment classées dans 
le genre Parisoma, mais qui, à l'issue de l'examen de 
leur ADN, sont placées avec les Sylvia. C'est en effet 
l'une des innovations de ce livre: les affinités entre 
les espèces sont précisées d'après l'étude de leur 
ADN (la génétique moléculaire a été étudiée sur 130 
spécimens au total). L'introduction (pp. 11-23) 
explique les méthodes employées, examine le 
contenu du genre Sylvia, ses relations phylogéné- 
tiques et discute la distribution et la biologie générale 
(pp. 24-43). On peut dire que ce livre fait le tour des 
questions citées dans son sous-titre, car elles sont 
traitées de façon détaillée. La biologie est décrite 
mais en résumé (exemple pour la Fauvette grisette, 7 
pages, contre 32 dans le manuel de U.N. GLUTZ VON 
BLOTrZHrIM). Les différents chapitres relatifs a 
chaque espèce s’intitulent: introduction (remarques 
sur la systématique); identification dans la nature et 
risques de confusions, voix, résumé ; identification en 
main ; taxinomie des sous-espèces ; détermination de 
l'âge, du sexe et mue; biologie-écologie; popula- 
tions. Ce texte prend fin par un résumé des données 
biométriques enregistrées par les auteurs et un 
tableau de celles extraites de la littérature. I est 
accompagné par une planche due à A. HARRIS, repré- 
sentant les différents plumages (11 pour la Fauvette 
grisette), plusieurs dessins et sonagrammes, des sché- 
mas de mue (sur une page), des cartes (té et hiver) et 
des photographies en couleurs (29 pour la Fauvette 
grisette). Bibliographie en fin de volume. En annexe 
(pp. 569-574) tableaux du poids des espèces d'après 
les données disponibles. Index. Pour la taxinomie, les 
auteurs ont employé le concept de super-espèce et 
proposent des modifications aux idées antérieures. 
Ainsi, ils distinguent Sylvia (hortensis) hortensis de 
l'Ouest et Sylvia (hortensis) crassirostris de l'Est, 


Source : MNHN. Paris 


Bibliographie 


d'après de subtiles différences de plumage et de com- 
portement (voix) et surtout des différences géné- 
tiques, qui ne sont “pas absolument fiables” (p. 167). 
Parmi les autres nouveautés, la création où le réta- 
blissement de sous-genres : Epilais pour Sylvia borin, 
Sylvia pour S. arricapilla, Adophoneus pour S. niso- 
ria, Melizophilus, Curruca, Parisoma. H. E. 
WOLTERS en avait aussi distingué d’autres (Die 
Vogelarten der Erde, 5e fascicule, 1980, pp. 379-380, 
P. Parey, Hambourg-Berlin). M.C 


STATTERSFIELD (A.L.) & CaPrER (D. R) eds 2000.— 
Threatened birds ot the world. Birdlife International, 
Cambridge et Lynx Edicions, Barcelona. XIT + 852 
p. 70 00 £.- Les oiseaux constituent de bons indicateurs 
de l’évolution de l'ensemble de la biodiversité. 
L'inventaire et le suivi des espèces menacées sont 
devenus un exercice classique qui permet de mesurer 
l'état de santé général de l’avifaune, tout en illustrant 
les conséquences des différentes menaces qui pèsent 
sur les écosystèmes. Cette dernière version de la liste 
des espèces d'oiseaux menacées au niveau mondial, 
qui sert de base à la liste rouge officielle de l'UICN, est 
de loin la plus importante produite par Birdlife 
International: À 186 espèces menacées au niveau mon- 
dial (comprenant les catégories critique, en danger et 
vulnérable), dont 182 au bord de l'extinction et cer- 
taines probablement déjà éteintes, C'est 12 % de tous 
les oiseaux actuels, auxquels il faut ajouter plus de 128 
espèces éteintes depuis 1 500 (dont 103 après 1 800), 
ainsi qu’un grand nombre d'espèces dans les catégo- 
ries de moindre risque ou pour lesquelles le manque de 
données ne permet pas de préciser le statut. Chacune 
de ces espèces a droit à une demi-page de ce gros 
volume en grand format avec une carte couleur et un 
dessin de l'oiseau, une description de l'espèce, de sa 
distribution, habitat, écologie, migrations, taille de 
population estimée, justifications de son statut, actions 
de conservation existantes et à mettre en œuvre, réfé- 
rences bibliographiques. Un tel catalogue est donc 
une source de références précieuses et un outil impor- 
tant pour définir des plans de conservation à quelque 
échelle et dans quelque région du monde que ce soit. 
Les principales menaces pesant sur la plupart des 
espèces sont la perte ou la dégradation des habitats, 
notamment par la surexploitation des forêts et l'agri- 
culture, Notons cependant que la chasse et la capture 
pour le commerce constituent la principale cause de 
déclin pour 367 de ces espèces. La plupart des familles 
et des pays sont touchés, et bien sûr en premier lieu les 
grandes espèces et les taxons insulaires (y compris 39 
rapaces diurnes et 27 nocturnes, sans compter 51 
autres rapaces dans la catégorie “near-threatened”), 


mais aussi les plus petites espèces (par exemple 29 
colibris) puisque 47 % du total sont des passereaux. 
Beaucoup de données sont 1rès récentes Gusqu’à mi- 
2000) et témoignent d’une base de données (constam- 
ment réactualisée) extrêmement riche et à jour. Bien 
sûr, on peut toujours trouver ici et là quelques inexac- 
ütudes, mais généralement parce que les données en 
question n’ont pas été publiées véritablement. II s'agit 
donc d'une source de références indispensable à qui- 
conque se préoccupe de l’état général de la biodiversité 
et de la santé des avifaunes de par le monde; sans 
compter les “birdwatchers” qui pourront aisément 
identifier et localiser les espèces qu’il est urgent d'al- 
ler voir avant qu’elles ne disparaissent! L'importance 
et la qualité du volume justifient largement son prix, 
comme il est de règle dans les publications de Lynx 
Edicions (productrice du Handbook of the Birds of the 
World, de même format). J-MT. 


Sruarr (C.) & Sruarr (T.) 1999. Birds of Africa 
from seabirds to sced-eaters. Southern Book 
Publishers, Rivonia, South Africa. 176 p. 24.99 £.— 
Cet ouvrage à l'illustration photographique abondante 
et de qualité n’est pas un guide d'identification: il 
s'attache à faire ressortir la grande richesse de l’avi- 
faune africaine (paléaretique comprise) sous son 
double aspect systématique et biologique, Les 
familles n°y apparaissent pas dans une séquence tradi- 
tionnelle mais sont groupées suivant des critères éco- 
logiques où comportementaux : “Raptors of the day 
and night”, “Hole-nesters”, “Seed-eaters”.… D'une 
lecture agréable et présentant une information rigou- 
reuse, souvent teinté d'humour, il s'adresse à un très 
large publie et vise avec bonheur à susciter son intérêt 
pour l'omithologie. M.G 


SUIATNIKA JEPSON dan P., SOEHARTONO (T.R.), CROSBY 
(MI) & Marpiasruri (A) 1995.— Conserving 
Indonesian biodiversity: the endemic bird area 
approach. Birdlife International. _ Indonesian 
Programme, Bogor, Indonésie. XI + 221p.- La pre- 
mière partie de cet ouvrage bilingue montre la biodiver- 
sité avienne de l'Indonésie, les dangers qui la menacent 
et le programme de sa conservation (pp. 1-16). La 
seconde concerne les espèces endémiques (pp. 17-32). 
la troisième traite des différentes activités humaines et 
de leur impact sur la biodiversité (pp. 33-54), enfin, la 
quatrième passe en revue les différentes régions de 
l'Indonésie (de Sumatra à l’Irian en Nouvelle-Guinée) 
(pp. 55-196) et, pour chacune, décrit l'habitat des 
espèces dont la distribution est limitée sous forme de 
tableaux: elle comporte aussi l’énumération des zones 
protégées et précise la situation actuelle en fonction du 
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développement de la population humaine. 
Bibliographie à la fin de chaque chapitre. En annexe, 
listes des espèces dont la distribution est limitée et des 
propositions de zones protéger. Index. Quelques indica- 
tions numériques : 1.539 espèces ont été signalées dans: 
l'Indonésie et 381 sont endémiques, ce qui fait de ce 
pays le plus riche du monde en ce qui concerne l'endé- 
misme avien (cette richesse va de pair avec celle des 
autres groupes d'organismes terrestres.…). Texte entiè- 
rement bilingue : indonésien et anglais: M.C 


THIBAULT (J.-C.), BRETAGNOLLE (V.) & DOMINICI 
(.M.) 2001.- Le Balbuzard pêcheur en Corse. Du 
martyre au symbole de la protection de la nature. Ed. 
Alain Piazzola, Ajaccio. 184 p. ISBN: 2-00 716 160- 
1.- Comme l'indique son titre, ce livre raconte le des- 
tin récent d'une espèce phare en Méditerranée et en 
Corse. Comme souvent, c’est d’abord une poignée 
d’illuminés au sens noble du terme qui, envers et 
contre tout, ont réussi à faire admettre qu’une espèce 
d'oiseau de cette allure peut et doit faire partie inté- 
grante du patrimoine d'un territoire. Il suffisait d'y 
mettre ensuite les moyens, ce que n'a pas hésité à faire 
le Parc Naturel Régional de Corse. Le renouveau du 
Balbuzard en Corse pourrait d'ailleurs servir de 
modèle à plus d’un autre pare dans ce domaine. Sous 
la plume de connaisseurs de l'espèce, ce livre est 
devenu une histoire naturelle du Balbuzard pêcheur en 
Méditerranée et en Corse. Les aspects morpholo- 
giques, étho-écologiques et de dynamique des popula- 
tions sont abordés dans un style clair et didactique 
avec beaucoup d'illustrations et de photos. La récom- 
pense en est que la Corse est actuellement riche d’en- 
viron 25 couples nicheurs de ce rapace. Les auteurs 
espèrent même que cette prospérité pourrait peut-être 
consolider et perpétuer l'espèce sur d'autres sites en 
Méditerranée (Sardaigne, Baléares, Maghreb.) par 
l'envoi de sujets excédentaires. up 


VALLÉE (J.-L) 1999— La Chouette effraie. 
Description, mœurs, observation, protection, mytho- 
logie. Delachaux et Niestlé, Lausanne & Paris, 192 
p. ISBN: 2-603-01 143-X. 159.00 FF.- Dans la collec- 
tion “Les sentiers du naturaliste”, qui comprend 
d'autres titres (le Gypaète barbu, le Faucon pèlerin), 
ce volume offre une synthèse de ce que l'on sait 
aujourd’hui sur la Chouette effraie, complétée par les 
observations nocturnes de l’auteur et par les remar- 
quables photos en couleurs qu'il a prises au cours de 
ses affüts. Le tout est présenté de façon très attrayante 
et donne une idée complète de la biologie de l'espèce 
et des autres sujels mentionnés dans le sous-titre. 
J. VALLÉE a étudié et photographié l'Effraie des clo- 


chers dans plusieurs régions de France, notamment 
dans le Sud-Est. Bibliographie de 8 pages, index. 
Excellente présentation. M.C 


Yésou (P.) & SULTANA (J.) (Éds.) 2000. Monitoring 
and conservation of birds, mammals and sea turtles of 
the Mediterranean and Black Seas. Environment 
Protection Department, Malta, 320 p.- Comptes-ren- 
dus du 5e symposium de Medmaravis, tenu à Malte en 
septembre-octobre 1998 et consacré aux oiseaux, 
mammifères et tortues marines de Méditerranée et de 
Mer Noire. Très nombreuses communications, où les 
oiseaux sont à l'honneur, regroupées en 4 parties : dis- 
tribution et biologie des oiseaux (13 communica- 
tions) : techniques et réseaux pour l'étude des oiseaux 
(8 communications) ; sites importants pour les 
oiseaux (6 communications) ; tortues marines et céta- 
cés (3 + 7 communications). E.B-H. 


Zoological Record. Section xvi. Aves, Vol. 135, 
1998-1999. BIOSIS, Philadelphia; The Zoological 
Society of London, London, 1999. 1067 p. 

Zoological Record. Section xvui. Aves Vol. 136, 1999- 
2000. BIOSIS, Philadelphia; The Zoological Society 
of London, London, 2000. 1391 Ces répertoires 
ont pour but de recenser la littérature mondiale parue 
dans le domaine couvert par la section de façon la plus 
exhaustive possible. Pour la période s'étalant entre 
juillet 1998 et juin 1999 dans la section “Oiseaux” 
quelques 10798 références sont signalées, pour la 
période comprise entre juillet 1999 et octobre 2000 les 
bibliographes trouvent 13847 références ayant trait à 
l'avifaune. Sont consignés dans ces répertoires des 
articles parus dans des revues, des actes de congrè 
des chapitres d'ouvrages, tout cela sans distinction de 
lieux ou de langues de publication. Toujours très 
attendus par les ornithologues qui souhaitent se tenir 
au courant des derniers travaux publiés dans un 
domaine précis, ces répertoires sont une mine d'infor- 
mations auxquelles différents thésaurus permettent 
d'accéder: un index par auteurs, un index par sujets, 
un index géographique, un index paléontologique et 
enfin un index systématique. Même s'il est mainte- 
nant possible de se connecter via /nternet à cette base 
de données, cette formule “papier” rend au quotidien 
un grand nombre de services. Très conviviale et facile 
à utiliser elle est indispensable dans toute bibliothèque 
d’omithologie. E.B.-H. 
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